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AV REVEREND PERE

IACQVES BOR DIER;

rovincial de la Compagnie
de IESVSdanslaProvince

de France.

ON REVEREND PERE

Pax Chrifri.

1'enuoye a vofire .Reuerence
la Relation de ce qui s'eftpafé
depuis •vn an, en ce pais. Ce
n'eJoit rien que guerre 'annee
derniere.: celle - cy a e/té toute
dans la paix ; les Ir(oq ois efians



'venus la -demander , & leur
ayant eflé accordée , tufque l e
mefme que nous nous fommes
'veus obgésd>y enuoer des Mi f
fionnaires, la porte nousy ayant
eßé ouuerte à l'Euangile. Ce
n'ej pas qu'il niy ait beaucoup
a craindre de la perfidie de ces
nations barbares, qui n'ayans e
point de foy en Dieu., feront
tozjoursfansfoy pour les hom-
mes : Mais /ß les Apoires ne
fe fuent point engage. parm y
les Infdeles, que lors qu'ils
eurent affeurance de leur 'vie,
ils n'auroient pas remply ce di-
gne nom d'.Apotre. En vn mot,
la paix auec les Iroquais et af
fezraifonnable, poury auoir p»
enuoyer prudemment des Tre-



icateurs de l' Euangile: Mais
e peril où ils s'expofent e/ß a4ez
rand, aßn qu'ilsy putjent ef-
erer vn heureux marryreapres
e grandes pein s, eY de gran-
es fatigues. D' atres de nos
eres ont e/ßé d'vn autre cojßé;
l Orient,à l'Occident, e vers

e Nord, pour y porter lafoy;
nfeul ayant parcouru plus de
uinze cents lieuës., ya baptizi'
o;s cents quarante perfonnes,

nfans malades pour la plus-
art &proches de la mort, qui

vngain afeurc pour le Ciel.
i cette paix eßI de durée , ily
ura beaucoup \ transiller pour
ieu, beaucoup a fouffrir.
ous attendonspour cet efet vn
rcroift defecours; de ces cSurs



genereux qui animent a /4

'euë des perils, & qui ne cran-
gnent rienoutout ef acraindre: D
dans la confiance qu' ils ont, que cha
de perdre fa vie au feruice de
Dieu ., pour le falut des ames,
c'e/l la trouuer heureufement. cha
C'et de la main de vo/Ire Reue- ta
rence que nous en efperons le Cha
choix. Cependant ie luy deman- à
de fa benediffion pour tous nos cha
Peres e Frereset pour moy qui P

fuis le dernier de tous. ChaCo_-
ce

MON REVEREND PERE, Cha

Cha
Voiltre, tres - humble & tres: e

obeï(tant feruiteur en N. S.
FRANçoIs LE M RCIER de Cba1
la Compagnie de I2ss.

Char

Chal
o
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"c REL ATION
19. DE CE QVI SEST PASSEt

DANS

o. LA NOVVELLE FRAN4CE
es aux années 1666. & 1667.Mx

CH APITR E I
31.

Des e l1Eft oùu fe traue le Canada
38. depuis deux ans.
4.4

Eipvis que le Royaeu
la bonté d'eftendre fes
foins iufqu'en ce pais, en
y faifant paffer le Regi-

ment de Carigwan Salicres, nous
cl auons veu la face du Canada no..
met

A
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2 Relation de la Nouudle France V

blement changée, & nous pouuons
dire, que ce n'eft plus ce pais
d'horreurs & ,de frimats, qu'on
depeignoit auparauant auec -tant
de difgraces , -mais vne verita-
ble -Nouuelle France, tant pour
la bonté du climat &la fertilité de
la terre, que pour les autres com-
snodités deavie qui fe decouurent
tous les iours de plus en plus.

Autrefois l'Iroquois nous te-
noit ferrés dei prés, qu'on n'ofoit
pas mefme cultiuer les terres qui
eftoient fous le canon des- forts,
bien moins.aller découurirau loing
les aduanta ges, qu'on doit atten-
dre d'va- Soi, qui n'a prefque rien
de different de la France.

Mais à prefent que la terreur des
armes de fa Majefié a remply d'ef-1
froy ces barbares, & les a reduits à
rechercher noftre amitié, aulieu
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des années 1666. (& 1667. 3
des fan glantes guerres dont ils nous
molefloient inceffamment; nous
decouurons pendant le calme,
qu'elles peuuent elire les richeffes
de ce païs,& combien grandes font
les commodit'ésqu'on s'en doit pro-
mettre.

Monfieur de Tracy en e"éll
porter les heureufes nouuelles au
R oy , & apres auoir fait la paix & la
guerre en mefme temps, & ouuert
la porte 'a l'Euangile ,aux Nations
Iroquoifes. Il nous a quittés auec
le regret general de tous ces peu-
ples, laiffant le pais entre les mains.
de Monfieur de Courcelles, lequel,

L comme ila beaucoup contribue de
fon courage au bonheur dont nous

.s ouiffons; aufli continu-t'il auec le
f- -efme zele, à nous en conferuer la
a offeflion; & s'efant rendu redou.

:u able aux Iroquois, par les marches
A ij



4 Relation & la Nouelle France
qu'il a faites en leur pais ,il tiendra con
ces barbares, de gré ou de force, de p
dans les termes de4l'acomodement des
qu'ils font venus rechercher icy: & tout
par aduance il nous cn fait defia feru
goûter les douceurs, que nous n'a- les d
uions point encor iutqu a pretfent Et
experimenitées. mnici

-- De fait la aix ayantelIé conclu Ion,
auec toutes es Nacions Iroquoifes, pais
& accordée de lapart duRoy,auec vne;
deprefames inftancesqu'ees ont che
faites parleurs Ambaffadcurs, auec roit
lefquels trois Jefuites font retour - faifa
nésipour prefcher le faint Euangile, ccttr
& nourir <etre paix chez les Na- eflai
tions d'en bas6, alors les Habitans les ,
des Colonies ont veu qu'ils pou- auoi
uoint s'eiendrea1large,&latou- Frar
rer leurs terres, auoc vn parfait re- tilles
pas, & vre grande fuerté, tant a pies.,
caufe de cette paix, qu'àcaufe de.la que.



des 1nis 166r. &1607. 5
conti uation des foins qu'on prend
de garder .& augmenter les forts
des frontieres, & de les munir de
toutes chofes neceffaires ' leur con.
feruation, & à ccli des Soldats qui
les deffendent.
Et c'eft dans ces veucs, que les pre-

mieres penfées de Monficur Tal-
Ion, Intendant pour te Roy en ce
pais, furent de s'appliquer auec
vnea&iuité infatigable, ala recher-
che des moyens par lcfguels il pou-
roit rendre ce pais florifant; foic en
faifant les épreuues de tout ce que
cette terre peut produire , foit en
eflabliffant le negoce, & nouant
les correfpondances qu'on peut
auoir d'icy ,non feulement auec la
France is encor auec les An-
tilles , Madere, & les autres peu-
ples, tant d'Europe que d'Ameri..
que.

A iij



6 Relation dei' Nouude Frace
4-Etil y -a fibien reüffi, qu'on met
envfage ks pfchesd tcoute natu-
rede poiffequife font t«es abon-
dantes dansklès riuieres- comme de
faurnons,bàrbues,bars,efturgeons
& mefme fans forcir -du fleuue, de
harfangs &de noruë, qu'on y fait
verte& feche >& dont [e debit ent
en France *res-grand profit.On
eiacectte anne:fait des efpreuues,

a dles Chaloupes, qu'on a en-
uoyées, & qui-ont beaucoup pro-

Decette nature ed la péfchedu
Lôup-Marin> qui fournit de 'huy-
Sà tout le pais,'& donne beaucoup
de fur..abondant,qu'on enuoye en
France & aux Antilles. L'effay de
cètcep.fche sed faite an paé,qui t

entrois fèprmaines de.teri ps,valut, f
tous-fraisfaits, a-ufieur ifi nePrës
de huit cens hures, feulement pour r
fa part,



des" années 1&& 1667. 7
La pefche du Marfouin blanc,

qu'on pretend faire. reüflir auec
peu de depenfe, fournira des huy.
les plus excellentes pour la manu.
fadure, & mefme en plus grande
quantite.

Le commerceque Monficur TaL-
Ion proiette de' faire auec les Iles
Antillesne fera pasl'vndejlrmers
aduantages de cepaïs:& deja pour
en .conoiftre l'vtiité, il fairpaflfr
en ces1fles, des cette année,-de la
morüe verte & feche, du faumon
falé, de l'anguille, des pois verts
&blancs, de l'huyle de poiffon, du
merin & des planches , le tout du
cru dupaïu.

Mais comme les pefches feden-
taires font l'ame, & font tout- e
foû tien du negoce - Il prçtend les
eftablir aupluftoff: &pourga tu ve-
nir àbout, il projerte de faire.quela

A iiij



8 Relation %k-là Nuuele France
que compagnie, pour en faire les s
premrers eiabliffeient, & foufte a
rit la defpenfe de leurs commen-- t

cements, qui dansvn ou deux ans, t.
donneront des profits merueilleux.

Ces foins qui lefontvaquerauec c
tant d'affiduité a la recherche des s
profitsque le flcuue de S. Laurens,

les autres riuieres de ce ais peu- <
Uent produire, n empefc ent pas 1

1 pqu'ilaepartagefesapplications,aux <

émoluniens qu'on peut tirtr d'vne c
terreauffi feconde en toutes cho- r
fes, qù'efk celle de Canada.

Delà vient , qu'il fait trauailler f
foigneufement à la decouuerte desII§ Mines, qui font apparemmene .
frequentes & abondantes: il fait <

-coupper des bois de toutes fortes, r9nfetrourent partout le Cana- s
da , & qui donnent facilité aux 1
raçois,&u autres qui viennent

.9



de. annes 16g4. ' i6Qy. 9
s'y Habituer de s'y loger dés: leu
arriuee: Il fait faire du Merin,pour
tranfporteren France, & aux An-w
tilles ;& des Matures, dont il en.
uoye cette année des ef1ais.1a ko.
chelle, pour feruir à la Marine. Il
s'çft appliqué' de plus, au boi pro.
pre laconftru&ion des vaiffeaux,
dont l'épreuue a efté faite en ce
païs, par la batiffe d'vne' barque,
qui fe trouue de bon feruice ; &
d'vn gras vaitlèautout pref- à eftre
mis a leau.

Outre les grains ordinaires ,»qui
fe font recueillis iufqu'à prefentfil
a fait commencer la, culture des
chanres , qui vont fe muliplier.
de maniere que tout le païs s'en
remplira, & pourra non feulement
s'en feruir, mais encore en donner
beaucoaup à la Frnce.

Pour ce qui e duLon pet



io Relation de l Nouuelle Trance
iuger par Vexperience ,-qu'onen a Tro
fait depuisvn an, qu'il produit tres- bear
bien,& fe nourrit fort beau. men

Il n'eft pas iufqu'aux Brebis de fleur
France,qiportent ordinairement uierc
deux Agneaux , lors qu'elles ont yo
pris vne premiere annee la nourri- auto
ture de. ce pais. chée

Te ne parle pas icy de ce qu'on blec
doit efperer des quartiers plus me-
ridionaux du Canada, olIon a re- cont
marqué, que la,terre y prte d'elle qu'o
mefme, les mefmes efpeces d'ar Nou
bres & de fruits, que produit la coft
Prouence; aufli fe trouue- t'elle aux
fous vn climat, qui a prefque la le fo
nefine temperature de l'air,& dont nage

-la hauteur du Pole n'eft pas bien mill<
differente- 1o

Nousne parlons à prefent, que ci
de ce qui efk furuenu de change- elle
mentencepaïsdepuis l'ariue des pou



des annces i6e6. e 1647. I
Trouppes ,qui d'elles:rnefmesbnt
beaucoup ferui à fon ;accroif
ment, & à fe decouuir en
fleurs endroits; fur rout,enå
uiere de Richelieu, oU les-forts
y font placez de nouueauvoy
autour d'eux des campagnes
chees, & couuertes d tres-bcàti
bled.

Mais deux chofes entr'autres
contribuert beaucoup au= deffein
qu'on à projetéspoure bien deli
Nouueile -France; à fçuoir dvn
coflé ,les Villages qu'on a formée
aux enuironadeQauebec, tant.poùr
le fortifier, et peuplant fon voi.:
nage, que pour y receuoir les fa..
milles venuës de France,&aufquel.
l on diftribue desterreidéjamifes

culure,& dótquélques vuesont
efteécette annce. charg&se debed
pour fairel premier fnd deeur



1. Rei.n tidn I Nlaoue Jrmce
Wkfirfance ; ce-qi fera cypapre P

pratqué avec ks mefmes foins,
qu on- a commence.

Et de l'autre coft,Ies eftabliffe-
mens quife fonttant parles Offi- lU

ciers, Capitaines, Lieutenans, &
Ernfeignes,quife lient au pais par aut

Mariage , &Se nantifent de bel fea
les conceffions, qu'ils font valoir; ch
que pr les Soldats,qui trouuent de N
bons partisAc s'ePendent par tout;
les vns & les autres reconnoiffans tra
ksaduantagesdont il eft parlé-cy no

deffus.cai
Onne peut omettre,fans vneex- PeC

cremeingratitude,la reconnoiffan de
ce quieft deuë, tant au Miniarede f
fa Maiefté, qu'a Mefieurs de la fC

Compagnie Generale des Inds fai
Occidentales, qui par leurs foird nc
& leurs lbralitz, ont vne ce
part -au floriffant eflat,où fe trouue de



des 1664esi6. #1>67. q
a prefent ce pas& ealfe

mesqu'onera dans
toute cette ktelation seoendre à

lus de 50. 'hieuës dicy: pour la
ubfrfance defquelles, 4es Mef.
fieurs ne s'épargnent pas. Nous
auons veu cete année onze vaf.
feauxmoillésàlaradede Ue bec;
chargez de toutes fortesde .
Nous auons veu prendre tereèvn
grand nombre, tant 4%emmes4e
traiail, que de files ,qui peuples
noffre coonie,& augmêtentidos
campagnes. Nous voyondestroit-u
peaux de moutons, & bon nombre
de- cheuaux , qui fe nourriffene
fort bien en ce pais,&y rendent de
notables feruices. Et tout cela fe
faifant aux frais de fa Maiefté,
nous oblige à reconnoiffre tous
ces effets de fa bonté Royale, par
des vceux & des prieres, que noue



14 Re4tide la ?wo& France
adreffonsinceffamment au Ciel,&
dont retentiffent nos Eglifes, pour
la profperité de fa perfonne facrée,
à laquelle feule ei deuc toute la i

gloire, d'apoir mis ce pais en tel
eftat , que files chofes continuent
à proportion de ce qui s'eft fait de-
puis deux ans, nous meconnoi-

rons le Canada, & nous verrons
nos forefts i font deja bien recu..

esfechanger en Villes & en Pro
uncesqui pbxrront vn iour ref-
fkmLler en quelque chofe, à celles C

de France.

f

f



I des atmi&s 1666 r 1<67. 5

r
C HAPITRE I .

a RELATION DE LA MISSION
>1 du faint Efprit aux Outaics, dans
t le Lac de Tracy, dit auparauant le

Lac Superieur.

IoNal duVoyage du Pere Ciade A
s Ioüez dans les Pais des OWt4s*Çs.

TL y a deux ans, & plus,.que le
Pere Claude Allouez parit pour

fs cette grande &laborieufe Midion
pour laquUe eila fait enn
voyage,pres de deux mil lieuës, par
ces vaftes forets, fouffrant la faim,
la nudité , les naufrages, les fati-
gues de iour& de nuit, & les perW
fecutions des idolatres: Mais auffi,
St'il eu la confolation, de porterle

fia abeau de la Foy, à plus de vingt
fortes de Nations infideles.



16 Relaion d1 la Nouuelle Frace
Nous ne pouuons mieux con.; qu

noiffre les fruit de fes trauaux, tef
que par le lournal qui a efté obli fan
gédedreffer. · der

La narration fera diueree, par Pei
la defcription desilieux & des Lacs me

qu'il a parcouru, des couftumes& qu,
des fuperfticions des peuplesqu'il a dat
vifités, & par diuers incidens ex- aua
traordinaires & dignes d'eftre ra- a r
portés. Voicy commeil comméce. q

Le huitiéme d'Aouft de l'année t

1."5. ie m'embarquay aux trois Ri-
uieres,auec fix FranSois,encompa- rc
pagnie de plus de quatre cents Sau. It
uages de diuerfes nations, qui re. a
toumoient en leur pais, apres auoir e
fait le petit trafic , pour lequel ils re
eftoient venus. er

Le Diable forma toutes les oppo. er
fitions imaginables ' noffre voya- ro
ge i fe feruanc du faux preiugé

qu ont
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qu'ont ces Sauuages, que le Bap.
tefme caufoit la mort a leurs cn,
fans. Vn des plus conGfderables,me
declara fa volonté, & celle de fes
peuplcs enfermes arrogans,c auec
nenace,de m'abandonneren quel-
que Ile deferte, fi i'ofois les fujure
dauantage. Nousauions pour lors
auancé iufques dans les torrens de
a riuiere des prairies, oudeCanot
quime portoit s'eftant rompu, me
t aprehender le malheur dont on
'auoit menacé.Nous tragaillons
romptement à reparer noftre pe-
it Nauîre \& quoy que les Sau-
ages ne fe-miffent pas en peine,ny

r e nous aider , ny de nous atte1--
re, nous vf(âmes de tant dp diii..
ece, que nous les ioignifmes
ers le long-Sault, apres deux ou
rois iours depuis no1tre depart.

Mais nofire Canot ayant vat
B



iS ReLtion de la Nouuele France.
fois efté brifé , ne pouuoit pas ren: PO
drevnlong feruice, & nos Fran' rep
çois deja tien fatiguez, defefpe. auc
roient de pouuoir fuiure les Sau- auf
uages tout accouftumés a ce me
grands trauaux c'eft ce qui.mefit ear
prendte refolution de les affembler le r

tous, pour leur perfuader de nous ma.
receuoir feparement dans leurs ait
Canots,leur faifant voir le nofLre
en fi mauuais effat, qu'il nous fe. er
roit deformais inutile; Ils s'y accor- or
derent, & les Hurons me promi- y
rent de m'embarquer, quoy que ail
auec bien de la, peine. ou

Le lendemain donc, m'eftant oir

prefenté au bord de l'eau , ils me e,
firent bon accueil d'abord & me ui
prierent d'attendre tant foit peu, ot
pendant qu'ils prepareroient leur e
embarquement.Ayant attendu & ou
enfuitte, m'auançant dans }'au ar

I
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pour monter en leur Canot, ils me
repoufferent , me difant qu'il n'y
auoit point place tour moy, &;
auffi toif fe mirent a ramer forte,
ment ,me laiflfant tout feul fans ap-
p-rrence d'aucun fecours humain:
le priay Dieu qui leur pardonnaft,
mais ie ne fus pas exaucé,car ils ont
ait depuis nauffrage, & la diuine

ajefté fe feruit de cet abandon-
ement des homres , pour me
onferuer la vie.
Me voyant donc tout feul, de-

alié en vne terre étrangere, car
oute la flotte efFoit defia bien

t oing ; i'eu recours à la fainteVier-
e e, en l'honneur de laquelle nous
e uions fait vne neufuaine, qui
' ous a procuré de cette Mere

e Mifericorde, vne proted
oute vifible & iournaliere am

U ant queiela priois, iaper g on-
QUO
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tre toute efperance, quelques Ca: ie tr
flots, ou eftoient trois de nos Fran. dis-
çois: ic les apelay, & ayans repris don
rfarevieux Canotnous nous mif- vou
mes a ramer de toutes nos forces mai
pour attraper la flotte; Mais nous ie d
Iauions perdüe de veüe depuis vos
long-temps,& nous ne fçauions où il rr
aller, eftant tres difficile de trouuer obli
vn petit détour qu'il faut prendre, que
pour fe rendreau portage duSaul flott
aux Chats ( c'eft ainfiqu'ils nom. E
ment cet endroit.) Nous eftions te e
perdus, fi nous euffions manque les r
ce detroit ; mais il pleut à Dieu par ie p
les interceffions de la fainte Vier- Diet
ge, nous conduire iuflement, & men
prefque fansy penfer, à ce porta- fleur
ge,oû: ayant aperceu encor deux paro
Canots:de Sauuages, ie me iettay ce gr
al'eau;&iefus les deuancer par ter plus
re, àl'autre cofté du portage , ot la par
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ie trouuay fix Canots. Quoy leur
dis-je, eft-ce ainfi qut vous aban-
donnés les François ? ne fçaues
vous pas que ic tiens· entre mes

s mains la voix d'Onndntio, &que
s ie dois parler de fa part, à toutes
s vos nations, par les prefents dont
à il m'a chargé > Ces, paroles ks

obligerent anous aider, enforte
, que nous ioignifmes le gros:-de la
c flotte fur le Midy.

Effant debarqué ie crûen cet-
s te extremité,deuoir. vfer de tous
é les moyens les plus efficaces, que
r ie pû trouuer pour la gIloire de
- Dieu. le leur parlay à tous., & les

menaçay de la difgrace :de Mon-
- fieur de Tracy, dont ie portois- la
x parole. La crainte de defobliger
i ce grand Onnontio, fit qu'1va des

plus confiderables d'endeux, prit
la parole, & harangua. f ment ,

B iij
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& long-temps, pour nous perfua; ua
der le retour. Le malin .efprit fe rel
feruoit de la foibleffe de cét efprit ch
necontent, pour fermer le paffa- u.
ge a l'Euangile; Tous les autres je
n'eftoientpas mieux intentionnés; qu
de forte que nos François ayans
trouue afcés aifement à s'embar. qu
quer , perfonne ne voulut fe char. m

gerde moy, difans tous que ie n'a-. dif
uois pas ny 'adreffe pour ramer, co
ny les forces pour porter les pa- Ca
quets fur les efpaules. tie

Dans cette defolation, ie me re- Po
tiray dans le bois, & apres auoir &
remercié Dieu, de ce qu'il me fai- ure
foit connoiffrefenfiblement le peu vn
de chofe que ie fuis ,,j'aduoiay de. ere
uant fa diuine Majefté queie n'e- ePi
fois qu'vn fardeau inutile fur la for
terre. Ma priere acheuée ,ie retour tOV

nay au bord de reau, ou ie trou- bo
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uay l'efprit de ce Sauuage, qui me
rebutoit auec tant de mépris , tout
changé: car deluy mefme, il'm'in
ulta à monter en fon. Canot; ce que
ie fis bien promptement, de peur
qu'il ne changeaft de refolution.

le ne fK pas plutoIl embarqué,
qu'il me mit vn enuiron, en main,
m'exhortant à ramer, & - me
difant que c'eftoit là vn employ
confiderable ,& digne d'vn grand
Capitaine j le pris la rame volon-
tiers, & offrant à Dieu ce trauail
pour la fatisfadion de mespechez,
& pour la conuerfion de ces pau-.
ures Sauuages, ie mefigurois efire
vn malfaiteur condamné aux Ga..
leres; & bien que ie fuffe tout
epuifé, Dieu me donna autant de
forces qu'il en falloit pour nager
toute la iournée, & fouuent vne
bonne partie de la nuit; ce qui

B iiij
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n'empefchoit pas que ie ne fuffe i.

ordinaire l'objet de leurs mépris n
& de leurs railleries; parceque, que p
q uelque peine que ie pri e, ie ne a
faifoisrien en comparaifon d'eux, p

uï font d grands corps, robu- la
es ;& tout faits a ces trauaux. Le ic
eu d'eftat qu'ils faifoient de moy, Ir

ft caufe, qu'ils me déroboient
tout ce q'ils pouuoient de mes g
habits:& j'eugrande peine a con. u
feruer mon chapeau, dont les fz
bords leur paroiffoient bien pro.. ef
presour fe deffendre des ardeurs &
exce iuesdu Soleil: &le foir, mon li.
Piloteprenant4'n bout de couuer, &
ture que. j'auois., pour s'en feruir ef
comme d'oreiller , il m'obligeoit fa
de paffer la nuit fans eftre couuert,
que du feuillage de quelque ar- ce
bre. io

Quand la f6im funuent à ces Pc
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-f~e incommodites , c'eftvne rudepei-.
>ris :ne ;mais qui enfeigne bien toPc à
ue prendre gouif aurracines les-plus
ne ameres, & aux viandes les plus
ix, pourries. il. a plû a Dieu, me
>u- la faire fouffrir plus grande aux
Le iours de Vendredy,dont ie le re-
>y, mercie de bon-cur..
-nt Il fallut s'accouftumer à man-
-les ger vne certane mouffe naift
.n- fur les rochers c'etl vne fpee de
les fueillé en forme de coquille, qÙi
.-o ePn toufiourscouuerre de chenins
irs & d'araignées, & qui étan'tboüd-
:n lie, rend vn bouillon in6pide,noir
:r, & gluant, qui fert plufl-oi pour
lir empefcher de mourir, que pour
>It faire viure.
rt, Vn certain matin ,on trouua vn
rl cerf mort depuis quatre ou cinq

iours: cefutvne bonne renoontre
es pour de pauures aaiés ,on m'en
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prefenta & quoy que la mauuai-
e odeur empefchaft quelques vns pd'enmanger,la faim me fit pren-- &

dre ma part: mais ien eû la bou- I
che puante iufqu'au lendemain.

Auec toutes ces miferes, dans k
les Saults que nous -rencontrions, fc
ie portois d'auffi gros fardeaux d
quc ie pouuois: mais fouuent A
iy, fuccombois; & c'eft ce qui n
donnoit a rire à no) Sauuages, qui &
fe raillaient de moy , & difoient

qu'il falloit apeller vn enfant, pour d
me porter auec mon paquet. No. le
ftre bon Dieu ne m'abandonnoit d
point tout à fait en ces rencontres, n
mais il en fufcitoit fouuent quel- t-

q ues vns, qui touchés de compaf- >
ion, fans rien dire , me dechar. n
geoienede ma Chapelle, ou de h
quelque autre fardeau , & m'ai- t

doient à faire le chemn vpe plus v
àlaife. Y
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uaî- Il arriuoit quelques fois quai.
Vns prés auoir bien porté des paquets,
-en- & a pres auoir rame tout le iour, &
:>U- meime deux ou trois heures dans
'1. la nuit, nous nous couchions fur
ans la terre, Ôu fur quelque rocher fans
>ns, fouper, pour recommencer le iour
aux d'aprés auec les mefmes trauaux.
ent M ais par tout la prouidence Diuine
qui mefloit quelques peu de douceur
qui & de foulagement ànos fatigues.
ent Nous fûmes prés de quinze iours
3ur dans ces peines,& aprés auoir pafié
Jo- le Lac Nipiffirinien, lors que nous
Oit defcendions vne petite Riuiere,
es, nous entendifmes des cris lamen-
el- tables, & des chanfons de mort.
af- Nous abordons \al'endroit d'oùve-
ar- noient ces clameurs, & nous vifmes
de huit ieunes Sauuages des Oun
ai- taouacs, horriblement bruflés, par
lus yn accident funefte, d'vne àtincel-
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le de feu, qui tomba par rnefgar- d
de dans vn baril de poudre: Il y V
en auoit quatre , entre autres, tout P

rillés, & en danger de mort. le 12
les confolay, & les difpofay au O
Bapteme , que ie leur euffe con.
ferefi i'euffe eû le loifir de les i,
voir affés difpofés; car nonob. f
fiant ce malheur,il fallut touftours ei
marcher, pour fe rendre à l'entrée ir
du Lac des Hurons , qui étoit le Pl
rendés-vous de tous ces voyageurs. d'

Ils s'y trouuerent, le vingt-qua-
trme dece mois au nombre de nf
cent Canots; & ce fut pour lors fu

u'ils vaquerent à luerifon de n&
ces pauures bruflés , y employant a
tous leurs remedes fuperflitieux.

le m'en aperceû bien la nuit fui. dc
uante, parle chant de certains 1on- m
gleurs , qui rempliffoit l'air; & par PC
mil autres ceremonies ridicules, m
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r. dont ils fefcruoient, d'autres firent

y vne efpece de facrifice au soleil,
ut pour obtenir la guerifon de cesnu.
le lades: car s'eftans affis en rond, dic
au ou douze,comme pour tenir con-

feil,fur la pointe d'vn Ilet deroche,
es ils allumerent vn etit feu , auec la

.. fumée duquel ils faioient monter

rs en l'air des cris confus, qui fe ter-

se minerent par vneharanguequele
le plus vieux & le plus confiderable
s. d'entre eux adreffa au soleïl

le ne pouuois fouffrir qu'aucum
e ne de leurs diinités imagiaires
s fut inuoquée en ma prefence: &
e neantmoins ie me voyois tout feul

à la mercy de tout ce peuple. le
balançay quelque temps dans le
doute ,s'il feroit plus à propos de
me retirer doucement, ou de m'o.-

pofer à ces fuperftitions.Le refle de
mon voyage depend d'eux , fi ie
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les irrite, le Diable fe feruira de
leur colere , pour me fermer l'en- fer
trée de leur pais, & empefcherleur fur
conuerfiond'ailleurs i'auois defia pir(
reconnu le peu d'effet que mes pa auc
roles tuoient fur leurs efprits, & ces
queie les aigrirois encor dauanta- Pe'
ge, par mon oppofition. Nonob- gle
fiant toutes ces rÎifonsie cru que cnc
Dieu demandoit de moy ce petit
feruice l'y vay donc, laiffant le rag.
fuccezà fa Diuine prouidence. l'en- fire
treprens les plus confiderables de tOn

ces Jongleurs , & apres vn long
difcours de part & d'autre, il plût le,
à Dieu toucher le co-ur du mala- Car
de, qui me promit de ne permet- piec
tre aucunes' fupertitions pour fa
guerifon, & s'adreffant à Dieu par fi>
vne courte priere, il l'inuoqua paul
comme l'autheur de la vie, & de fe af
la mort. Die,
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le Cette vi&oire ne doit pas paf-

fer pour petite, étant remportee
n. fur le Demon,au milieu de fon em-

pire, & ou depuis tant de fiecles, il
a-. auoit efté obey & adoré par tous
& ces peuples. Auffi s'en reffenti-t'il
a- peu apré.s, & nous enuoya le Ion..
- gleur, qui comme vn defefperé,

ec crioit autour de noftre cabanne,
. & fembloit vouloir decharger fa
e rage fur nos François: le priay no-

fire Seigneur quefavengeancene

tombaft point fur d'autre que fur
moy ,& ma priere ne fut pas inuti.-
le, nous n'y perdîmes que noftre
Canot, que ce miferable brifa en

t- pieces.
I'eu en mefme temps le deplaîJ

r fir, d'aprendre la mort d'vn^d¥ces
a pauures bruflés , fans que ie le puif-
e fe aflifter: i'efpere neantmoins que

Dieu luy aura fait mifericorde,en.-
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fuite des a&es de foy & de contri-
tion, & de plufieurs prieres que ie '
luy fis faire. La premiere fois que ie
le vis qui futauffi la derniere. a°

Vers lecommencement de Sep- au
tembre ,apres auoir coftoyé.les ri-

tages -du Lac des Hurons, nous ar-
rmons au Sault: c'eft ainfi qu'on
nomme vne demie lieue de rapi-
des, qui fe r'etrouuent en vne belle
riuîere ,laquelle fait la iondion de
deux grands Lacs, de celuy des au
Hurons & du Lac Superieur.

nolCette Riuiere efi agreable, tant o
pour les ifles dont elle en entre- oc

ac
coupée, &les grandes bayes dont
elle en bordée, que pour la pef- ai
che &la chaffe, quiy font tres ad- Y'ior
uantageufes. Nous allâmes pour
coucher en vne de ces Mies, ou nos
Sauuages croyoient trouuer - fou- L
per des leur arriuée, car en debar- *ar

quant,
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ie quant, ils mirent la chaudiere fur
Sje le feu> s'attendans de.voir le Ca-

not chargé de poiffons,fi toif qu'on
auroit ietté la rets à leau ; mais

P Dieu voulut punir leur prefomp.-
Stiondifferant iufqu'au lendemain

r~ donner à manger à des- fameli,.
>n ues.

~ Ce fut donc le fecond de Sep-
le embre, qu'après auoir franchi ce

es aul, ui n'eft pasvne chute d'eau,
nais eulement -vn courant tres..
iolent , etpefché par quantité de
ochers, nous entrâmes dans le
ac Superieur, qui portera defor-

t ais le nom de Monfieur de Tra-

~ y ,en reconnoiffance des obliga-
ions, que luy ont les peuples de
es contrees.

La figure de ce Lac eff prefque
areille à celle d'vn arc, les riuages
u colé du Sud eflant fort cour-

C
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bés ,& ceux du Nord prefque en qt
droite ligne: La pefche y eft abon- fa
dante , le poifilon excellent, & l'eau bc
fi claire & fi nette, qu'on voit luf.. cc
qu'à fix braffes,ce qui ent au fond. er

Les Sauuages refpedent ce Lac Pi
comme vne Diuinité', & luy font de
des facrifices, foit a caufe de fa d'
grandeur ,car il à deux cents lieuës de
de long , & quatre vingt au plus fer
large; foit accaufe de fa bonté,four- qu
niffant du poiffon,qui nourrit tous C
ces peuples, au defaut de la chaffe, Co
qui eft rare aux enuirons. ur,

L'on trouue fouuent au fond de l' e
l'eaudes pieces de cuiure tout for- pa,
mé, de la pefanteur de dix & vingt ce,
hures: i'en ay veu plufieurs fois en- fa"
trelesmains des Sauuages, &com. Pl
me ils font fupertitieux, ils les gar. qu
dent comme autant de diuinités,ou bl
comme des prefents que les dieux 4e
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en qui font aufond de l'eau, leur ont
)n. fait , pour effre la caufe de leur

tau bonheur: C'ea pour cela, qu'ils
uf- conferuentces morceaux de cuiure
j. enuelopés parmi leurs meubles les

,ac plus pretieux ;il y en a qui les gar-
:nt dent depuis plus de cinquante ans;

fa d'autres les ont dans leurs familles
ës de temps immemorial,&les cherif-

>lus fent comme des dieux domefti-
>ur. ques.
ous On aveu pendant quelque temps,
Ife, comme vn gros rocher tout de cui-

ure , dont la pointe fortoit hors de
de l'eau;ce qui donnoit occafion aux

'or- paffans d'en aller coupper des mor-

ngt ceaux: Neantmoins lorfque ie paf-
en- fay en cetendroit, on n'y voyoit

ym- plus rien: le croy que lestempeffes
rar- qui font icy fort frequentes,& fem-

,oa blablesà celles de la Mer, ont cou-
uert de fable ce rocher: Nos Sau-

.C ij



3c ReLtIon de la Nouuelle France
uages m'ont voulu perfuader que roi
c'eftoit vne diuinité, laquelle a dif-
paru, pour quelque raiton, qu'ils de
ne difent pas. le r

Aureffe ce Lac en l'abord de les
douze ou quinze fortes de nations dy
differentes , les vnes venans du re
Nordles autres duMidy, & les au- fet
tres du Couchant; & toutes fe ren- n'a
dans, ou fur les riuages les plus pro. de,
pres à la pefche , ou dans des Ifles
qui font en grand nombre en tous pa.
les quartiers de ce Lac. Le deffein bl.
qu'ont ces peuples, en fe rendant au
icy, en en partie pour cherchera fu.
viure, par la pefche, & en partie, en
pour faireleur petit commerceles re
-les vns auec·les autres , quand ils fe be
rencontrent. Mais le deffein de tic
Dieu a ellé de ficiliter la publica- pe
tion de l'Euangile, à des peuples er. d
rans & vagabonds , ainfi qu'il pa- p0
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je roiffra dans la fuitte de ce lournal
if- Etans donc entrés dans le Lac
ils de Tracy- nous employâmes tout

le mois de Septembre ànauiger fur
le les bords qui font du cofté du Mi-.

is dy ,oi' i1y eu la confolation d'y di:
iu re la fainte Meffe , m'efFant trouué
u- feul aucc nos François, ce- que ie
,n- n'auois pû faire depuis mon depart
o. des trois Riuieres.
es Apr-és auoir confacré ces foreifs
us par ce tre fainte adion,pour com-
in ble de ma ioye , Dieu me conduißt
nt au bord de reau, & me.fit tomber

,'rà fur deux enfans malades , qu'on
e, embarquoit.pour aller dans les ter-.

les res; ie fus fortement itnfpiré de les
fe baptifer; & apres toutes le precau-.

de tions neceffaires, ie-le fis dans le
.a- peril où ie les vis de mourir pen-
er dant l'Hyuer : Toutes les, fatigues
-a paffées ne m'eftoient plus rien &

C iij,



8- Relation de la Nouelç France
ei$efstoutfait àla faim, quinous
uiiuoit toufiours de prés ,n'ayant Io

a manger, que ce que l'induffrie de a
nos pefcheurs, qui n'eftoit pas toû- fa
iours heureufe , nous pouuoit four- .d
nir du iour àlaiournée. ni

Nous pafamesenfuitte la Baye E(
nommée par le feu Pere Menard, pi
de fainte Therefe.C'efn là oàce ge. d
nareux Millionnaire a hyuerné, y pE
trauaillant anec le mefme zele, qui di
luy a fait enfuitte donner fa vie, liL
courant apres les ames: le trouuay fe
affés proche de là quelques refles S&
de fes trauaux; C'efioient deux fa
femmes Chreñiennes, qui auoient ný
toufiours conferué la foy, & bril. r-
loient commé deux affres au milieu la
de la nuit de cette -infidelité. Ie les CI
fis prier Dieu, aprés leur auoir ra.. e
fraichi la memoire de nos myfte- fc

res. di'ty
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Le Diable eft fans doute bien ia-

loux de cette gloire qui eft renduë
à Dieuau milieu de les Eflats, a
fait ce qu'il a pû pour m'empefcher
de monter icy: & n'ayantpû en ve-
nir à bout,il s'en eft pris à quelques
Efcrits que i'auois apportés, pro-
pres pour l'inftruion de cesinfi-
deles. le les auois enfermés dansvne
petite quaiffe , auec quelques me-
dicaments pour les malades; le mac
lin efprit, preuoyant qu'elle me
feruiroit beaucoup our le falut des
Sauuages, fit fes e orts, pour me la
faire perdre , car elle a fait vne fois
naufrage dans les boiillons d'vn
rapide: vne autre fois elle a efté de-
laiffée au pied d'vn portage , elle a
changé de main fept pu huit fois,
enfin elle eft tombée en celles de ce
forcier que i'auois blafmé à lentrée
du Lac des Huronslequel en ayant

C iij
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1eue laferrure, prit ce qui luy agrea,
& l'abandonna enfuite toute ou-
uerte à la pluye, & aux paffans. Il
plut a Dieu confondre le malin De
efprit,& fe feruir du plus grand Ion-

leur de ces quartiers, homme de
ix femmes,& d'vne vie debordée,

pour me la conferuer Il me la mit à
entre les mains, lorfque ie n'y pen- k
fois plus; me difant que le thcria- Lac
que, & quelques autres medica- de
mentsauec les Images qui eftoient vou
dedans, effoient autant de Mani- tien
tous, ou de demons qui le feroient mir
mourir, s'il ofoit y toucher. 1 'ay de I
veu. par apres,par experience, comi. prer
bien ces Efcris des langues du pais goi
m'ont feruy pour leur conuerfion. dep

c
fon'
Bou
cha



CHAPITRE III.

De l'arriuée, -demeure du Mt'ißn0
naire a Lance du Saint Eprit,

apelée Chagouamiong.

A Prés auoir fait cent quatre.
vingt lieuës, fur les bords du

Lac de Tracy, du collé qui regar-
de le Midy , où noffre Seigneur w
voulu fouuent éprouuernoftre pa.
tience, par les tempeffes, par la fa.
mine, & par les fatigues du iour &
de la nuit; Enfin nous arriuâmes le
premier iour d'Oâobre à Cha,
goüiamigong, où nous afpirions
depuis fi long-temps.

C'efl vne belle Ance, dans le
fond de laquelle eft placé le grand
Bourg des Sauuaýes, qui y font des
champs de bled 'd' Inde, & yme

des annecs 1666. & 1657.
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nent vne vie fedentaire. Ils y font n.
au nombre de huit cents hommes n

ortans armes, mais ramaffés de b
fept nations differentes ,qui viuent p

paifiblement meflées les vnes par- p
miles autres.

Ce grand monde nous a fait pre-
ferer ce lieul tous les autres, pour e.
y faire noffre demeure ordinaire, VI
afin devaquer plus commodement pe
à l'inftruaion de ces infideles, y tr
dreffer vne chapelle, & y commen- D
ces les fon&ions du Chritianifme. il

Nous n'auons pû d'abord nous ra
mettre acouuert que fous des écor- ué
ces, ou nous etions fi frequem- dr
ment vifités de ces peuples, dont la m
plu fpart n'auoient iamais veu d'Eu- vc
ropeans, que nous en eflions acca- ri
bilés ,&lesinatruaions, que ie leur &
faifois inceffamment interom puës, d'
par les aUans & les venans ce qui ms
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it me fit refoudre, à les aller voir
-s moy mefme, chacun dans leurs ca-
le banes, où ie leur parlois de Dieu
it plus à mon aife, & ie les inifruifois
.. plus.à loifir de tous les Myfferes de

nofire foy.
Lorfque ie vaquois à ces faints

ir emplois, vn ieune Sauuage, c'eftoit
a vn de ceux qui auoient efté bruflés
t pendant noffre voyage, vint me
y trouuer, & me demanda à prier
i- Dieu , m'affurant que tout de bon

. il vouloit edre Chreffien. Il me
s raconta vne chofe qui luy eftarri-

uee , dont on iugera ce qu'on vou.-.
1- dra: le ne t'eus pas pluftoft obei,
la me dit il, renuoyant ce forcier, qui
i1 vouloit me guerir par fes Iongle-

ries, que le vis celuy qui a tout fair,
ir & dont tu m'as tant parl;Il me dit
s, d'vne voix que i'entendis diftine-
'i ment: Tu n'en mourras pas, parce-
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que tu as efcout é la robe noire:Il
n'eut pas pluftoft parlé, que. ie me aut
fentis fortifié extraordinairement, nf'
& me trouuay dans vne grande Ou
confiance de recôuurer la fanté, fi ti
comme de fait me voilà parfaite- de

ment guery. l'efpere bien que ce- le

Siuy , qui a operé pour le falut du de1
corps,n'abandonnera pas celuy de adr
l'ame, & ie me le promets d'autant pai
plus fermement, que ce Sauuage me
m'eft venu chercher de luy mefme, a p
pour apprendreles prieres, & rece- Ci
uoir les inffruâions neceffaires. vn.

Peu aprés ie fceu que nous auions
enuoyé au Ciel vn enfant au mail- qu
lot, qui mourut çleux iours aprés tro
que ie luy eû conferé le faint Bap- no
tefme. s. François dont il portoit m
le nom, aura fans doute prefenté ' Y 1?
Dieu cette ame innocente, pour lE

41 premices de cette Miffion. le
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Ie ne fçay ce qui arriuera a vn

autre enfant que i'ay baptiféincon-
tinent aprés fa naiffance : fon pere
Outao2ic de nation, me fit apeler
fi toft qu'il fut né,& mefme vint au
deuant de moy, pour me dire que
i'euffe à le baptifer au plutoft, afin

a de le faireviurelong-temps. Chofe
admirable en ces Sauuages, qui au.-

t parauant croyoient que le baptef.
me caufoit la mort à leurs enfans,&
à prefent font perfuadés,qu'illeur
eR neceffaire pour leur conferuer
vne longue vie. Cela me donne

s plus d'accès auprés de ces enfans,
qui viennent fouuent à moy en
trouppes.,pour contenter leur ca-
riofité6, en regardant vn eftranger,

t mais bien plus pour receuoir fans
a y penfer,les premieres femencesde
r l'Euangile ;qui frudifieront auec

le temps dans ces ieunes plantes.
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Ah, L

heu
CHAPITRE IV. nerc

Confeil General des nations du païs con

des Outaouacs. cett
de c

T E Pere eftant arriué dans le qu'i
pais des Outaoüacs; y trou- con

ua les efprits dans la crainte d'vne L
nouuelle guerre , qu'ils alloient me f
auoir fur lesbras, de la part des Na.- en n
doüieffi, nation belliqueufe ,& qui au i
dans fes guerres,ne fe fert point don
d'autres armes, que de l'arc & de la trois
ma ffu. cher

Vn party de ieunes guertiers fe
formoit defiafousla conduite d'vn luy
chefquiayant efté offencé,ne con- frere
fideroit pas fi la vengeance qu'il. ne e,
vouloir prendre, ne cauferoit pas la & n
ruine de toutes les bourgades de voix
(on pais. nairs
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Les anciens pour obuier àces mal.

heurs, affemblerent vn confeil ge.
neral de dix ou douze nations cir-
conuoifines, toutes intereffees en
cette guerre;afin d'arrefter la hache
de ces temeraires, par les prefents
qu'ils leur feroient en fi bonne
compagnie.

Le Perey fut inuite pour le mef-
me fujet, & s'y trouua, pour parler
en mefme temps à tous ces peuples
au nom de Monfieur de Tracy,
dont il portoit trois paroles auec
trois prefents, qui en font les tru-
chement s.

Toute cette grande Affemblée
luy ayant donne audience; Mes
freresleur dit ille.fujet qui m'ame-
ne en voffre pais, eff tres importát,
& merite que vous écoutiés ma
voix, aucc vne attention extraordi-
naire. il ne s'agit de rien moins
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que de la conferuation de toute vo. ent
lire terre, & de la perte de. tous vos nof
ennemis. A ces mots, le Pere les me.

ayant trouués tous bien difpofésà not
l'écouter. attentiuement; il leur ra- pre
conta la guerre que Monfreur de tes
Tracy entreprenoit contre les Iro- C
quois; comme il les alloit reduire te E
à leur deuoir par la force des armes flor
du Roy , & affurer le comnerce lieue
entre nous & eux, netoyant tous des
les chemins-de ces pirates de Riuie. fere
res, & les obligeant à vne paix ge. efco
nerale, ou à fe voir totalement de. rent
firuits. Et c'eff icy , que le Pere prit leur.
occafionde sellendre fur la pieté dont
de fa Majefté, qui vouloit que parle
Dieu fuif reconnu par toutes fes C
terres & qui n'agreoit point de meur
peuples fous fon obeiffance, qui & qu
ne fuffent foumis au createur de leurs
tout 'vniuers. Il leur expliqua dans

en
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enfuite les princiaux artic!es de

:s noffre foy , -&.leur parla fortei.
es ment fur tous les mytieres de

14. noftre Religion : en vn not il
a. prefcha IEsVS-CHRISTa tou-
le tes ces nations.
0. C'eff vne confolation fans dou
re te bien grande à vn pauure Mif«
es fionnaire ,quand -apres cinq cents

elieuës de chemindans des fatigues,
as des dangers, des famines &des mi-
.e. feres de toutes Iesfaçons , il fe voit
2. efcouté par tant de peuples diffe-

. rents, leur publiant lEuangle,&
t leur difribuant les paroles de falut,
e dont ils n'auoienc iamais entendu

le parier.
As .Ce font des femiences, qui de.
je meurent quelque temps en terre,
ui & qui ne portent pas incontinent
le leurs fruits. il faut les aller cueillir
ia dans les cabanes , dans Ies forets,&

D
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fur les Lacs; c'eft ce que faifoit le
Pere,qui fe trouuoit par tout, dans
leurs cabanes, à leurs embarque- t

ments, dans leurs voyages,. & par- qi
tout trouuoit des enfans à baptifer, dif
des malades à difpofer aux Sacre-
ments , des ·anciens Chreffiens à par
confeffer, & des'infidelles a in.
firuire.

Il ef vray qu'vn iour repaffant De
en fon efprit , les obfcacles qu'il y
auoit\la foy, veuleftat &les cou-
frumes deprauées de tous ces peu-
ples, il fe fentit pouffé interieure-
ment,peùdant lefaint facrifice dela
Meffe,de demander à Dieu par l'in-
terceffion de l'Apoffre S. An dré, mes
dont 'Eglife celebroit ce iour là les
la fefte,qu'il pluif à fa diuine Maje- yeme
fté luy decouurir quelque iourpour qu or
effablir le Royaume de I efus-Chrift y
en ces contrées ,'au liou du Paganif Cf a
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me: & dez le mefmeiour, Dieuluy
fit connoiffre les grands obifacles
qu'il y rencontreroit , afin de fe
roidir · deplus en plus contre ces
difficukes, qu'on reconnoittra afes
par le Chapitre fuiuant.

CHAPITRE V.

Des faux dieux, & de quelques cou-

fumes fuperitieufes des Sauua-
ges de ce pais.

V Oicy ce quelePere Allouez
raconte touchant les couffui-

mes des Outaoüacs, &autres peu-
p les, qu'il a eftudiées tres. foigneuw
fement , ne fe fiant pas au recit
qu'onluy en faifoit;nais ayant veu.
luy mefrne,& obferué tout ce qu'il
en a laiffé par efcrit,

ily aicy, dit-il, vne fauffe &
.D i
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abominable religion, pareille en

plufieurs chofesa celle de quelques b
anciens Payens. Les Sauuages d'icy d
ne reconnoiffent aucun fouuerain h
maiffre du Ciel & de la Terre, Ils S
croyent qu'il y a plufieurs genies, fi
dont les vns font bien.faifans;com- c<
me le Soleil, la Lune, le Lac, les tc

Riuieres,&les Bois ; les autres mal. ac
faifans , comme la couleuure , le tL
dragon, le froid,& les tempeftes, il
& generalement tout ce qui leur cc
femble ou aduantageux, ou nuifi- q
ble, ils l'apellent vn Manfitou, & in
leur rendent le culte & la venera. g'
tion, que nous ne rendons qu'au A
vray Dieu ce

Ils les inuoquent, quand ils vont rc
à la chaffe,à la pefche, en guerre, ou fe
en voyage; ils leur font des facrifi le.
cesauec des ceremonies qui ne M
font propres qu'à des Sacrifica.. '
teurs.
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en Vn vieillard des plus confidera.
les bles de la Bourgade fait fon&ion
icy de Preffre; Il commence par vne

harangue eftudiée, q<il adreffe au
Ils Soleil,fi c'ell en fon honneurqu'on
es, fait le fenfin à manger tout, qui ea
m- comme vn holocaufle: il declare
les tout hautqu' il fait fes remercimens
al. àcet Aftre,de ce qu'il l'a éclairé pour
le tuer heureufement quelque belle:

es ille prie & l'exhorte par ce feftin, à
.ur continuer les foings charitables,
i,. qu'ila defa famille. Pendant cette
& inuocation tous les Conuiés man-

ra- gent iufqu'au dernier morceau-
au Apres quoy vn homme defin a

cela, prend vn pain de petun, le
>nt rompt en deux, & le iette dans le

ou feu.Toutle móde crie pendant que
lepetun fe confume,& que la fumée

ne monte en haut; & auec ces clae
Ca- meurs fetermine tout le facrifice.

D iij
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l'ay veu vne Idole , dit le Pere, que

éleuée au milien d'vne Bourgade, fon
a laquelle parmi les autres prefens, nor
on a offert en facrifice dix chiens, pre
pour obtenir de ce faux dieu, qu'il d'er
tranfportaft ailleurs la maladie qui bar
depeuploit la Bourgade. Chacun mo.
alloit tous les iours faire fes offran- iufc
desà cette Idle,felon fes befoins.

ý Outre ces facrifices publics, ils ils f
en ont de particuliers & domefi- poi
ques; car fouuent dans leurs caba- tuel
nes,ils iettent du petun au feu, auec vn I.
vne efpece d'offrande exterieure, que
qu'ils fontà leurs faux dieux. hon

Pendant les orages & les tempe- & re
fies, ils immolent vn chien, qu'ils efpr
iettent dans le Lac: voila pour t'a- drsag
paifer,luy-difent-ils,demeure en re. cort
pos, Dans les endrois perilleux des oifeý
Riuieres, ils fe rendent fauorables lent
les boüillons & les faults, par quel- mei
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ques prefens qu'ils leur font : & ils
font tellement perfuadez, qu'ils ho,
norent par ce culte exterieur leurs
pretenduës diuinités , que ceux
d'entre eux qui font conuertis &
baptifés, vfent des mefmes cere-
monies a l'endroit du vray Dieu,
iufqu'à ce qu'ils foient defabufés.

Au refte ces peuples, comme
ils font groffiers ,ne reconnoiffent
point de diuinité purement fpiri..;
tuelle; ils croyent que le Soleil eft
vn homme, & la Lune fa femme.
que la nege &la glace eft auffi vn.
homme, qui s'en va au printemps,
& reuient en hyuer ; que le malin
efprit eft dans les couleuures , ls
dragons & autres mon tres ; que le
corbeaule milan& que<gesautres
oifeaux font desgemes,&qu'ils par-
lent auli bien que nous: que mef.
mneily a parmy eux des peuples, qui

' D iiij
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enendent leur langage , comme
quelques vns entendent vn peu ce- pic
luy des François. foi

ils croyent deplusque les ames, les
des Trepafiés gouuernentles poif. foi
fons qui font dans.lk Lac ; & ainfi bit
de tout temps ils ont tenu i immor-
talité, & mefme la metempfycofe dei
des ames des poifons morts; car ils qu-
croyent qu'elles repaffent dans aut
d'autres corps de poiffons , & c'efL cre
pour cela qu'il ne iettent iamais les len
arrefkes dans le feu, de peur de de- tre:
plaire a cesames,qui neviendroient qui
plus dans leurs rets. uar

ils ont en veneration toute par-
ticuliere, vne certaine bele chy- le l
merique, qu'ils n'ont iamais veuë, de
finonen fonge; ils l'apellent Milli- nai
bizi; ils la reconnoiffent pour vn des
granid genie, auquel ils font des fa. con
cri fices,pour obtenir bonne pefche meï
defturgeon.
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Ils difent aufli que les petites

pieres de cuiure, qu'ils trouuent-au
fonds de l'eau dans le Lac ,ou dans

s les, Riuieres qui s'y dechargent,
- font les richeffès des dieu, quiha.
i1 bitent dans le fond de la terre.

I'ay appris , dit le Pere qui a
decouuert toutes ces fottifes,que

s que les llinioüek, les Outagami, &
s autres Sauuages du cofté du Sud,
1 croyent qu'il y a vn grand & exced-

lent genie, maiffre -de tous les au..
tres, qui a fait le Ciel & la Terre,&

t qui eft, difent ils, du collé du Le..
uant vers lepays desFrançois.

La fource de leur Religion eft
le libertinage; & toutes ces fortes
de facrifices fe terminent d'ordi-
naire a des fefins de debauche,à

'I des dances deshonneffes, & à des
- concubinages infames , les hom-

mes employent toute leur deuo-



yS Relation dela Nouuelle Frnce
tion à auoir plufieurs fcmnws, &
en changer quand il leur plaifL; les de
femmes, à quitter leurs maris; & pal
les filles, à viurec dans la diffolution. no
Ilsne laiffent pas de fouffrir beau- qu,

coup à l'occafion de ces fottes di-
uinités; car ils ieûnent enleur hon- din
neur, pour fçauoir l'euenemenc de ma
quelque affaire. l'en ay veu aucc quL
compaffion , dit le Pere, qui ayants po
quelque deffein de guerre, ou de fa
chaffe, paffent les huit iours tout qui
de fuitte, ne prenans prefque rien; ren
auec telle opiniareté, qu'ils ne
defifcent point, qu'ils n'ayent veu ma.
en fonge ce qu'ils demandent, qui
ou vne troupe d'orignaux, ou vnc aif;
bande d'Iroquois mis en fuite, ou ren
chofe femblable: ce qui n'eft pas par
bien difficile à vn cerueau vuide & du c
tout épuifé par le ieûne, & qui ne Ain
penfe tout le iour à rien autre chofe, la te



des annbts 166#.g) f47. h
& Difons quelque chofe de l'art
les de Medecine, qui a vogue en ce
& pais. Leur fcience confine à con-

rn. noiffrela caufe du mal, & y applï.-
au- quer les rernedes.
di-. Ils lugent que la caufe la plus or-
>n- dinaire des maladies vient d'auoir
de manquéà faire feflinapres quel.-
aec que pefche ou chaffe heureufe ; car
nts pour lors le Soleil qui fe plaift aux
de feffins,fe fache contre la perfonne

>ut qui a manqué à fon deuoir, & la
-n; rend malade.
ne Outre cette caufe generale des
'eu maladies, il y en a de particulieres,
it, iquifont certains petits genies mal*
,ne faifans de leur nature, qui fe four-
ou rent d'eux mefmes, ou font iettés
as par quelque ennemî,dâsles parties
& du corps qui font les plus malades.
ne Ainfi quand quelqu'vn fent mal à
fe, la tele, ou au bras, ou à l'eftomaci
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c'eft vn Manitou, difent-ilsqui eft auq
entre dans ces parties, & quine c'eft
ceffera de les tourmenter , qu'on ne bras
l'en ait ou tire, ou chaffé. fur 1,

Le remede donc le plus ordi- ei f
naire, eft d'apeller le longleur qui cher
vient en compagnie de quelques perfc
vieillards> auec lefquels, il fait vne cem
efpece de confultation fur le mal qui.
du patient; aprés quoy il fe iette fur gran
la partie mal-affedé'e, il y applique rit, c
fa bouche, & la fucçant,il fait fei. plus
blant d'en tirer quelque chofe, A
comme vne petite piere , ou vn corn
bout de corde, ou autre chofe, qu'il profi
auoit auparauant cachée dans fa re vr
bouche, & la montrant, dit. voila cet a
la Manitou, te voila guery , il n'y lité,
à plus qu'à faire fefin. nifi

Le Diable, qui veut tourmenter bon c
ces pauures aueuglés dés ce mon- Tc
de, leur a infpiré vn autre remede, pauur
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auquel ils- ont grande confiance,
c'eft de prendre le malade fous les
bras., & le faire marcher pieds nuds
fur les braifes de la cabanne, ou s'il
cl fi mal qu'il ne puiffe pas mar.
cheron le porte à quatre ou cinq
perfonnes, & onle fait paffer dou.
cement par deffus tous les feux: ce
qui fait affés fouuent, qu'vn plus
grand mal qu'on leur caufe, gue-
rit, oufait qu'on ne reffent pas va
plus leger, qu'on veut guerir.

Apres tout, le remede le plus
commun , comme il en le plus
profitableau Medecin , eit de fai.
re vn feftin au Soleil; croyant que
cet aftre, qui fe plaift à la libera-.
lité, s'appaifera par vn repas ma.
gnifique , regardera le malade de
bon ceil, & luy rendra la fanté.

Tout cela monfire, que ces
pauurespeuples font bien éLoignés
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du Royaume de Dieu' mais celuy

ui peut toucher des coeurs, auffi
urs que les pierres, pour en faire

des enfans &Abraham, & desvafes
d'eleion; pourra bien auffi faire
naiftre le Chriftianifme dans le
fein de l'idolatrie, & éclairer par
les lumieres de la Foy, ces Barba-
res, plongés dans les tenebres de t
lferreur, & dans vn Ocean de dé ren
bauches. On le connoifira par leP Lat.recit des Miflions, que le Pere a
fites en ce dernier bout du mon- dek
de> pendant les deux premieres me
#.nées qu'il y a demeure.

Ion
le d
fa d

nou
deu.
Cen



I
eM
luy

luffi CHAPITRE VI.

afe Relation de la Miffion du Saint.EÇprit
aire dans le Lac de Tracy.

s le Prés vn rude & facheux voya

ba. g de cinq cents licues, où
~ toutes fortes de miferes fe font

d rencentrees ,le Pere s'eftant ren-.
du vers les- extremités du grand

e a Lac, y trouua de quoy exercer le

0on- zele qui luy auoit fait deuorer tant

de fatigues , en jettant les fonde,
ments des Miffions, dont nous al-
lons parler. Commençons par cel-
le du Saint Efprit,qui eft le lieu de
fa demeure: voicy ce qu'il en dit.

Ce quartier du Lac, où nous
nous fommes areftés, ePn entre
deux grands Bourgs , & comme le
centre de toutes les nations de ces
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contrées, parceque la pefche y eft ne
abondante, qui en le principal m<
fond de la fubf2ance de ces peu.. foL
ples. les

Nou, y auons dreffé vne petite inf
Chapelle d'efcorces, où toute mon
occupation en, d'y receuoir les da,
Chrefiens Algonkins & Hurons, ba
les inrdruire, baptifer & catechifer Inf
les enfans, y admettre les Infidel- po
les quiy accourent de 'toutes parts, dec
attirés par la nouueauté; leur par Di
leren public& en-particuli r, les: no
conuaincre fur leurs fuperfitions, ce
combattre leur idolatrie, leutffaire fair
voir les verités de noffre Foy; & Eor
ne laiffer partir perfonne d'aupres'
de moy , fans jçtter dans fon ame uer
quelques femences çle l'Euangile. &

Dieu m'a fait la grace de me fai- fou
re entendre à plus de dix Nations cic
differentes: mais j'aduouë qu'il ei Au

neceffaire
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neceffaire de luy demander, mef-
me auant le iour, la patience pour
fouffrir ioyeufement les mépris,
les railleries, les importunités, & les
infolences de ces Barbares.

Vne autre occupation que i'ay
dans ma petite Chapelle, eft d'y
baptifer les enfans malades que les
Infideles m'aportent eux mefmes,
pour obtenir de moy quelque me.
decine; & parceque ie vois que
Dieu rend lafance à ces petitsin.
nocens aprés leur baptefme, c'elt
ce qui me fait efperer qu'il en veut
faire comme le fondement de fon
Eglife en ces quartiers.

I'ay étendu dans la Chapelle di'
uerfes Images , comme de l'Enfer
& du lugement general, qui me
fourniffent des matieres d'inftru-
dions bien pro rtionnées ames
Auditeurs -aurn ' ais-le pas peine

E
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enfuitte à les rendre attentifs., à
lesfaire chanter le Pater & l'4ue en a.
leur langue, & à les conduire dans d
les prieres que ie leurfais faire,apres
chaque inltruChon : ce qui attire v
vn fi grand nombre de Sauuages,
que depuis le matin iufqu'au foir, ie n
me vois heureufement contraint à el
ne faire autre chofe.

Dieu donne benediaion à ces
commencemens ; car les debau.
ches de la ieuneffe ne font plus fi e
frequentes ,& les filles qui aupara..
uant ne rougiffoient point des plus 1
infames adions,fe tiennent dans la d
referue, & conferuent la pudeur fi t

propre à leur fexe. fa.
l'en fçay plufieurs gui aux folli. pcitations qu'on leur ait, refpon. ex

dent hardiment quelles prient
Dieu, & que la Robe.noire leur E<
deffend ces debauches. n
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, a Vne petite fille de dix ou douze

en ans , me venint vn iour deman.
,ans der à prier Dieu, ie luy dis;,ma pe
>res tite fc:ur, vous ne le merités pas,
tire vous fçaués bien ce qu'on difoit de
ges, vous il ya quelques mois;il eft vray,
.r, ie me dit-elle,que ie n'effois pas fage
int a en ce temps la, & que ie ne fçauois

pas que cela fuif mal fait: mais -de.
ces puis que i'ay prié,& que vous nous
au- aués appris que cela efloit mauuais,

lus fi je nel>ay plus fait.
ara- Les premiers iour6 de l'année
plus 1666. furent employées à prefenter

msla des eftrennes bien agreables au pe-
:ur tit Iefus C'effoient plufieurs en-

fans, que les meres m'aportoient
folli- par vne infpiration de Dieu toute
pon- extraordinaire, afin de les baptifer.
>rient Ainfi fe formoit petit à petit cette

leur Eglife, &la voyant defia imbuë de
nosmyfteres, ie iugeay qu'il efloit

Eij
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témps de traniporter nofire petite b'
Chapelle,au milieu du grand Bourg n
éloigné de noffre demeurede trois fc
quarts de lieuë, & compofé de qua- &
rante cinq àcinquante grandes ca. lu
banes, de toutes nations, où il y a fi
bien detjx mille ames. ré

C'eftoit iuffement au temps de n'
leurs grandes debauches, & ie peus vc
dire en general, que i'ay veu dans la
cette Babylone, le parfait tableau fi
du libertinage. le ne laiffois pas d'y pf
auoir la mefme occupation que le
dans nofire premiere demeure, & ct
auec le mefme fuccez. Mais le Ma- fe
lin efprit enuieux du bien que la Il.
grace de Dieu y operoit ,fit faire qi
tous les iours des longleries diabo- f:
liques tout proche de nofire Cha.
pele, pour la guerifon d'vnefem- q
me malade: ce n'efoient 4uc dan-
ces fuperllitieufes,que matcarades e
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hideufes,que clameurs horribles, &
mille fortes de fingeries. Ie ne laif-
fois pas de l'aller voir tous les iours,
& pour l'attirer auec douceur, ie
luy faifois prefent de quelques rai-
fins.Enfinlesforciers ayants decia-
ré que fon ame eftoit partie,& qu'il
n'en efperoient plus rien, ie l'allay
voir le lendemain, & luy dis que ce.-
la n'eftoit pasvray , & que mefme
fi elle vouloit croire en 1.ChrifF,i'ef-
perois qu'elle en releueroit: Mais
ie ne pûs rien gagner fur fon efprit;
ce qui mefit refoudre de m'adref.
fer au forcier mefme qii la panfoit:
Il fut fi furpris de me voir chez luy,
qu'il en parut tout interdit: le luy
fis voir les fottifes de fon art, &
qu'il contribuoit pluftof à la mort,
qu'à la vie de fes malades Pour ref

once , il me menaça de m'en faire
fentir les effets par vne mort inda-

E iij
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itable, & peu apréss'etlant mis à

iôngler pendant l'efpace de trois
heures, ilcrioitde temps et temps
au fort de fes ceremonies, que la
robe-noire en mourroit: mais tout
fut inutile par la grace de Dieu, qui
fçeut mefme tirer le bien du mal;
car luy mefme m'ayant enuoyé
deux de fes enfans malades pour les
baptifer, ils receurent en mcffie
temps,par le moyen de ces eax fa-
crees, la guerifon de l'ame & du
corps.

Le len demain ie vifitay vn au-
tre celebre forcier , homme qui a
fix femmes,& qui vit dans le defor-
dre qu'on-peut s'imaginer d'vne
telle compagnie. le trouuay dans
fa cabanne vne petite armée d'en-
fans:ie voulus m'y acquiter de mon
miniftere; mais en vain: Et c'eft la
pretniere fois qu'en ces quartiers
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i'ay veu le Chrilianifme bafoué,
fur tout en ce qui concerne la re-
furreftion des morts, & le feu d'en-
fer: l'en 'fortis auec cette penfée,
Ibant .pofoli gaudentes à confpe
concizji i; quoniam digni babit funt pro
nomme leu contumelam pati.

Lesinfultes qu'onmefit en cette
cabanne, éclaterent bien toi au
dehors,& donnerent fujet aux au-
tres de me traitter auec les mefmes
infolences. Defia l'on auoit rom-
pu vne partie des efcorces, c'eft à
dire des murailles de noftre E life,
defia l'on auoit commence a me
derober tout ce que i'auois; la iu-
neffe deuenoit de plus.en plus nom-.
breufe & infolente: & la parole de
Dieu n'eftoit écoutée qu'auec mef-
pris & raillerie: ce qui m'obligea
de quitter ce poftepour me retirer
en noftre demeure ordinaireayant

E iiij
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eü cette confolation en les quit.
t ant, que Lefus-Chrilla effé pref- tr
che, & la Foy annoncee publique- pi
ment, & a chaque Sauuage en par- de
ticulier: r ar outre ceux qui rem- fr
pliffoient notre Chapelle depuis d'
le matin iufqu'au foir, les autres qt
qui reffoient dans les Cabannes gr
eRoient inftruits, par ceux qui m'a-
uoient oUy. bc

le les ay entendu moy mefme n
le- foir, aprés que tout le monde de
efoit retiré , repeter intelligible-. lac
ment en ton de Capitaine, toute vn
S l'infRru1ion que ie leur auois faite de
pendant le iour. Ils aduouentbiep, me
que ce que ie leur enfeigne, ec mi.
tres-raifonnable; mais le libertina- ter

elem prte ardeffusla raifon, & bk
ia grace n'ef bien forte, toutes att

nos inftruâions font peu effica- fes
ces.
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- Vn d'entreux m 'eftant venu

trouuer , pour eRre inifruit; à la
premiere parole que le luy dis , fur
deux. femmes qu'il auoit ý Mon

- frere, me repartit-il, tu me parles
s d'vne affaire bien difficile, il fuffit
S que mes enfan s prient Dieu, enfei-

gne les.
- Apres que j'eus quitte cette

bourgade d'abomination, Dieu
e me conduifit à deux lieuës de nôtre
e demeure, où le trouuay trois ma-

lades adultes, que ie baptifay apres
e vne fuffifante inffruCion , dont
e deux moururent aprés leur Baptef-
, mes. Les fecrets de Dieu font ad-
1 mirables, & i'en pourrois rappor-
- ter plufieurs exemples tout fem-

blables , qui montrent les foins
3 amoureux de la prouidence pour
- fes Eleus.
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t- Pc

In'
CHAPITRE Vli. pa,

De la MiJion des Tionnontate-
heronnons.

L Es Tionnontateheronnons, for
d'auiourd>huy, font les mef- qu

mes peuples, qu'on appelloit au- de
trefois, les Hurons de la nation du qu
petun, Ils ont efté contraints, aufi aue
bien que les autres, de quitter leur de
pais, pour fuir l'Hyroquois , & fe de:
retirer vers les extremites de ce dre
grand Lâc, oûl'éloignement, & le col
defaut de chaffe, leur feruent d'a- affe
zile contre leurs ennemis. qui

Ils faifoient autrefois, vne partie pre
de l'Eglife floriffante des Hurons, d'af
& ont et le feu Pere Garnier pour gne
Paffeur, qui a donné fi courageu. I'
fement fa vie pour fon cher trou- teE
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peau: auffi conferuent ils pour fa
memoire , vne veneration toute
particuliere.

Depuis le debris de leur pais, ils
n'ont point elé cultiuez dans le
Chrifianifme; d'où vient qu'ils

>n s, font plûtoF Chrefiens par ellat,
ief- que par profeffion ; Ils fe vantent
au- de ce beau nom, mais le commerce
du qu'ils ont depuis fi ion-temps,

auffi auec les lnfidelles',a prefqde efface
leur de leurs efprits tous les veffiges
k fe de la Religion ,&leur a fait repren-

ce dre plufieuù de leurs anciennes
& le coutumes-; Ils ont leur bourgade
d'a- affez proche de nolire demeure, ce

qui m'a donné moyen, d'entre-
artie prendre cette Miffion , auec plus
ons, d'affiduité, que les autres plus éloi-

pour gnees.
4geu- fay donc tâché de remettre cet-
rou; te Eglife en fon premiet eflat, par



7 6 Relation de la Nouuele France
la Predication de la parole de Dieu, fal
& par l'adminiffration des Sacre- m'
ments; I'ay .conferé le Baptefmeà
cent enfans, dés le premier hyuer 01
que i'ay paffé auec eux; & en fuitte fid
a d'autrestpendant les deux années &
que ie les ay pratiqués. Les adultes l'ef
s'aprochoient du Sacrement de il a
penitence, affinoient au faint Sa- Pe
crifice de la Meffe, faifoient les ce
prieres en public, & en particu- à q
lier; en vn mot, comme ils auoient ie 1
efté fort bien infruits, il ne m'a hei
pas efré bien difficile de refrablir toi
la pie té dans leurs coeurs,& y faire Di
renaiftre les bons fentiments,qu'ils
auoient eus pour la Foy. Q
De tous ces enfans baptifez, Dieu fr
' n a voulu prendre que deux,qui lar

fifont enuolez dans le Ciel aprés bic
leur Baptefme. Pour les adultes,il de'
y en a eu trois entr'autrcs , pour le iuf

far
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eu, falut defquels, il femble que Dieu
re- m a enuoye icy.
eà aLe premier a elle vn vieillard

uer OufaKi de naiffance, autrefois con-
itte fiderable parmy ceux de fa nation,
ées & qui s'efL touflours conferué dans
ites l'efime des Hurons, par lefquels

de il auoit efté pris captif en guerre;
Sa- Peudeioursaprés monarriuée en
les ce païs , i'appris qu'il elloit malade

iCU- à quatre lieuës d'icy; ie le fus voir,
lent ie l'inftruifis, iele baptifay, & trois
m'a heures aprés ilmourutme laiffant
blir toutes les marques poflibles que
aire Dieu luy auoit fait mifericorde.
u'ils Quant mon voyage depuis

Quebec, n'auroit point eû d'autre
)ieu fruit que le falut de ce pauurevieil -
,qui lard, ie trouuerois tous mes pas trop
prés bien recompenfés, puifque le Fils
s,il de Dieu n'a pas efpargné pour luy
Ir le iufques à la dernier goutte de fon

fangX
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La feconde erfonne dontiay ' à

parler, ef vne femme fort auantée
en âge ; elle effoit detenuë a deux
lieuës de noftre demeure par vne c
dangereufe maladie, queluy auoit
caufé vn fac de poudre qui auoit c
pris feu inopinément dans fa caba- C
ne. Le Pere Garnier , luy auoit pro-
misil y a plus de quinze ans le bap-
tefme ,& eftoit pre de le luy con. rc
ferer, quand il fut tué par les Iro- c
quois. Ce bon Pere ,n'a pas voulu je
manquer à fa promeffe; & comme P
vn bon Pafeura procuré, par fon le
interceflion,que ie me trouuaffe icy
auant qu'elle expirai: ie la fus voir
le iourrmefme de tous les Saints, & f
luy ayant raffraifchi la4memoite de e
tous nos Myfferes, ie trouuay que
les femences de la parole de Dieu, te
iettées en fon amedepuis tant d'an- a
nées y auoient produit des fruits C
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qui n'attendoient que les eaux du

tée Baptefme, pour venir à leur perfe-

eux aion ; ie luy conferay donc ce fa-

vne crement, aprés l'auoir bien difpo-
-joit fee; & la nuit me fme qu'elle receut

cette grace, elle rendit fon ame à

ba- fon Createur.
ro- , La troifiéme perfonne eft vne

a- fille âgée de quatorze ans, qui fe
on rendoit tres af1iduëà tous les cate-

.ro- chifmes,& a toutes les prieres que

:ulu ie faifois faire, dont-elle auoit ap-
ime pris par ceur vne bonne partie:el-

fon le tombe malade, fa mere qui n'e-

ic fIoit pas Chrenienne, appelle les

voi forciers ,leur fait exercer toutes les

s, & fottifes de leur infame meRier: i'en

.e de entends parler , ie vais trouuer la

ue fille,& luy fais ouuerture du Bap-

eu tefme ; elle eft rauie de le receuoir,
apres quoy tout enfant qu'elle

ruits eftoitelle s'oppofe à toutes les ion-
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gleries, g on voulut faire autour
d'elle difant que par fon Baptef- c
me elle auoit renoncée à toutes les t
fuperftitions ;& dans ce genereux re
combat , elle mourut en priant n
Dieu iufques au dernier foupird

CHAPITRE VIII. ta
de

De la M7ion des Outaoacs ,K skafs. qi.
koumac, Cutaüaßrnagouc. toIE ioints icy ces trois nationspar-

ce qu'elles ont vne mefme lan-
gue, qui e 'Algonquine ; & font pl
enfemble vne mefme bourgade, e
qui correfpond à -celle des Tion-
nontateheronnons , entre lefquels a
nous fommes refidents. aeu

Les Outaoüacs pretendent que M
la grande riuiere leur appartient,&
qu'aucune nation n'y peut nauiger, r

fans
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our fans leur confentement; c'efc pour
tef- cela que tous ceux qui vont en trai-
les te aux François,quoique fort diffe.,
eux rents de nation,portent le nom ge..
ant neral Doutaouacsfousles aufpices

defquels ïls font ce voyage.
L'ancienne demeure des Ou-

taoüacs, effoit vn quartier du Lac
des Hurons d'où la crainte des Iro.-
quois les a chaffez, & où fe portent
tous leurs defirs comme à leur pais
natal.

Ces peuples font fort peu difpoi
an- fez à la foy , parcequ'ils font les
'ont plus addonnez àl'idolatrie, aux fu-
ide perfitions, aux fables, à la polyga-
n mie, àl'inftabilité des mariages, &

ieis a toute forte de libertinage, qui
leur fait mettre bas toute honte na-

que turelle. Tous ces obliacles n'ont
.l pas empefché, que ie ne leur aye

e r, preché le nom de lefus-Chrift ,&
ans ·- F
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publie l'Euangile dans toutes leurs k
cabannes , & dans noftre Chapelle, Di
qui fe trouuoit pleine, depuis le fix
matin iufques au foir , oùie faifois uir
de continuelles inffruaions fur nos Eg
Myfferes, & fur les commande-
ments de Dieu. cre

Dés le premier hyuer-, que i'ay par
paffé auec eux, i'ay en la confola- fi f
tion d'y baptifer enuiron quatre. met
vingts Enfans, y compris tuelques leur
garçons, & filles de huit a dix ans, i'ay
qui par leur afliduité à venir prier crer
Dieu, fe font rendus dignes de ce part
bon-heur; Ce quicontribué beau- d'vn
coup au Baptefme de ces Enfans, deux
eft'opinion, qui eh à prefent tres ne ft
commune , que ces eaux facrées, & n
non feulement ne caufent pas la rieur
mort , comme on l'a cru autrefois, obf
mais donnent la fanté aux malades, anté
& rendent la vie aux moribonds; & aMc
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kJIhit, de tous ces enfans baptifez
Dieu n'en a voulu prendre à foy que
fix,& a laiffé les autres pour fèr.
uir de fondement à cette nouuelle
Eglife.

Pour les Adultes, ie n'ay pas
creu en deuoir baptifer beaucoup,
parceque leur fuperfition eftant
fi fort enracinée dans leur efprit,
met vn puiffant empefchement-à
leur conuerfion. De quatre que
i'ay iugé' bien difpofez pource fa-
crement , là diuine pouidence a
paru bien manifeftemét à l'endroit
d'vn pauure malade éloigné de
deux lieuës de noftre demeure. le

s ne fçauois pas qu'ilfut en cet eftat,
& neantmoins ie me fentois inte-

a rieurement pouffé àl'aller voirno-
, obitant mon peu de force &de-
s, anté. le donnay donc iufque à vn

meau éloigné de nous d'vue
F ij
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bonne lieueou ie ne trouuay point -ftia
de malades; mais i'y appris qdily cor
auoit vn autre hameau plus loin: nes
nonobîant ma foibleffe, e crû n:
que Dieu demandoit de moy que pas
k m'y. :tránfportaffe ; i'y fus auec cin
bien de la peine, &eie trouuay ce dix
Sauuage mourant, ·qui ne faifoit tife
plus qu'attendre le Baptefme, que -n'e
ie luy donnayaprésles inftruâions au
neceffaires: heureux d'auoir pris qu
part aux enfeignements que ie fai- tr
fois pendar# l'hyuer, lorfqu'il ve.
noit auec les autres dans nontre
Chapelle, & d'auoir merité par fes
foins,que Dieu luy fifr mifericorde. De

L'efté de cette mefime année ie
fus occup& à- affifter particuliere-
ment les malades de cette Million;
lr baptifay trois ,queje trouuois m
en danger, deux defquels font ter

morts' dans -la profeffion du Chriq pa
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t ftianifme- Dieu me conduifoit en-

ly core bien à, propos dans les Caba-
n: nes , pour conferer le Baptefme à
ru onze enfansmaladesquin'auoient
ue pasencorel'vfagederaifon,& dont
iec cinq font allez iouir de Dieu. De
ce dix fept autresenfans que i'ay bap-
oit tité lautonne & I hyuer fuiuant,iI
que -eneft mort qu'vn ,qui eft monté
>ns au Ciel, prefqueen- mefme temps
ris qu expira vn bon vieillard aueugl1e,

.ai- trois ioursaprés fon Baptefme.
ve-
ftre

fes C H A P IT R E I X.
rde.
je i De là Mißon des Pouteouatamiouec.

ere- , Es Pouteoüatami font peu
on ples qui parlent Algonquin,

uois mais beaucoup plus mal-aifé a en-
font tendre que les Outaoüacs. Leur
-:hri- pais ePc dans le Lac des Ilirnoüiek;

F iij
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C'e vn grand Lac qui n'ftoi s. tic
encore venu à noPcre connoien- e f[
ce, attenant au Lac des Hurons, ro;
&:à· celuy des Puants,, entre rO- rat
rient, & le Midy. Ce font. peuples all-
belliqueux, Chafeurs, & Pef- cie
cheurs: leur pals eft fort- bon pour foi
le bled d'inde , dont ils font des ce
Champs ,& où ils fe retirent vo- de
lontiers, pour éuiter la famine for
trop ordinaire en ces quartiers; Ils ne
font idolatres'au dernier point, at. les
tachez à des- fables ridicules, & fue
amateurs de la Polygamie. Nous Off
les auons tous veus iwy, au nom. iuf
bre de trois cents hommes, por. Mc
tans armes. De tous les peupks Mc
que j'ay pratiquéen ces contrées; Mc
ils font les plus dociles, &-les plus ce
affe&ionnés. aux François: leurs la,
femmes, & leurs filles·font plus a c
retenuës que' celles desautres Na-
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s. tions. Ils ont entte eux quelque

n. efpece de ciuilité, & la font par
roiffre aux effrangers, ce qui eft
rare parmy nos Barbares. Efant

les allé vne fois voir vn de leurs an-
ef. ciens, il jetta les yeux fàr mes
>Ur fouliers, faits à la façon de Frant
les ce; la curiofité le porta à me les
o. demander pour les confiderer .à
ne fonayfe: quand il me les rendit, il
Ils ne voulut iamais me permettre de
av. les chauffer moy .mefme, mais ie
& fus contraint de fouffrir de luy cét
Us officevoutlant mefme m'attacher
n. iufques aux courroies;auec les mf-
>r.. mes marques de refpe, que tef-.
les moignene les ferrmteurs a leurs
es, Mailires, quand ils leur rendent
lus ce feruice: eftant à mes pieds ,voil
Irs la, me di-il , comme nous taifons
lus a ceux que nous honorons. -

-a. Vne autre fois I'eftarit aller voir4
F iiij
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il fe leua de fa place , pour me la
ceder, auec les mefmes ceremo. re
nies ; que demande la ciuilité des' le
gens d'honneur ui

le leur ay annoncé la Foy publi- l'f
quement dans le Confeil general, pe
-qui fut tenu peu de iours apres io
mon arriuée en ce pais: & en par- de
ticulier dans leurs cabanes, pen. pl
dant vn mois qu'ils refterent icy; il
& en fuitte tout ' Automne & efi
l'Hyuer fuiuant'; pendant lequel de
temps i'ay baptifé trente quatre vr
de leurs e fans , prefque tous au de
be-cea & ie dois dire , pour la ce
confolationde cette Miflion, que de
le premier de tous ces peuples, qui â
a efté prendre pofeffion du Ciel, pe
au nom de tous fes Compatriotes, pe
'a efté vn enfant Pouteouatarni,que pit
le baptifay peu apres mon arriuéee, Pe
& qui mourut incontinent apres. le
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la Pendant le mefme Hyuer, i7y

lo- receu 1, l'Eglife cinq-A dultes;dont
les le premier ei vn vieillard âgé d'en-

uiron cent ans, qui patfoit dans
l'efprit des sauuages, pour vne ef.

-ai, pece de diuinité , il jeûnoit vingt
res iours de fuitte, & auoit des vifions
ar- de Dieu, c'eft 'à dire felon ces peu-

ples, de Celuy qui a fait la Terre.
y; Il tombe neantinos malade, &
& efi aflWcé dans fon mal, par deux

uel de-fes filles , auec vne afdiduité ,&
tre vn amour au defTus de la portée
au des Sauuages. Entre autres ferui.

r la ces, qu'elles luy rendoient , efloit
iue de luy repeter le foir, les -inftru-
qui &ions qu'elles auoient entendues
iel, pendant leiour, dans nofkre Cha-
tes, pelle ; Dieu voulut fe feruir de leur
lue pieté, pour la conuerfloa de leur
ée, Pere; car comme. ie le fus voir, je

le trouuay fçauant en nos myftc-
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les, & le Saint..Efprit operant. dans cc
fon cceur, par le miniffere de fes te
filles, il demanda auec paffion ua
d'e4tre Chref}ien. Ce que ie luy ac- pli
corday par le Baptefme, que ie ne 4i%
ugeay pas:.à.propos de differer, le na

voyant en danger de mort. Dés.. bc
lors il nevouluit point qu'on exer, pa
çaft autour d bfa perfonneaucunes ce
longleries pour fa guerifon ; il ne là
vouIoit plus entendre parler que cc
du- falut de foname; & vne fois ve
eomme ie luy recommandois de pe
prier fouuent Dieu; Sçache , mon ua;
frre, me dit-il, que continuelle- luy
ment ie jets du petun au feu, di- res
fant , c'eti royqui as.fait le Ciel, & or(
la Terre,,que ie veux honorer. Ie Cie
me contenxay de luy faire con. far
noiltre, qu'il n'eftoit pas neceffai- cet
rc, dihonorer Dieu de cette façon, qu
rms frulement ede luy parler de qu



s coeur, &d bouche. En fuitte, le
tempsennfta venu, auquel les Sau.

n uages demandent, qu on accom+
plife leurs defirs, par vne ceremo-

e iie qui tient beaucoup des Bacha.
eî nales, ou du Carnaual; Nobre

bon vieillard fit faire récherche
par toutes les-. Cabanes, d'vne piê-
ce d'étoffe bleüie;difantque èdelloi

ie là fon deir, parceque c'eftoi la
couleur .du Ciel, auquel ,ditil, ic

is veux auoir toûjours-e cur, &iZa
le penfée. Ien'ay oint veu de Sau-
' uage plus preif a prier Dieu, quc
e. luy; Il repetoir entre autresprie.-

res, celle-eyauec vneardeur exra-
& ordinaire. Mon Pere,qui eftesaa
Ie Cie I,men Pere , vofkre nom foit

fandifié; trouuant plus de dou
Î- ceur en çes mots, qu'er ceux-cy

que ie luy fuggerois,> Noftre Pere
le qui eI au CiclSe voyant va ion
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fi auancé en âge, il s'écria de luy
rnefme, dans les fentiments de S. le
Auguftin , c'eft trop tard que ie c'e
vous ay connu, ô mon Dieu, trop 'ík
tai-d que ie vous ay aimé. le ne qt
doute point que fa mort , qui ne de
tarda pas beaucoup, ne fuft pre- re
taiufe aux yeux de Dieu,qui la fouf- let
fert tant d'années dans lidola. pa
trie, & luy a referué fi peu de iours er
pour finir 'fa vie fi Chreftienne. il-
ment. ar

. le ne dois pas icy obnettre vne qt
chofe affez furprenante: le lende. te
man de fon trepas,fes parents brul- q,
lerent Ion corps , contre toute la Pc
coutume de ce païs,& le reduifirent fa
tout entier en cendres. Lê fuiet et re
vne fable, qui paffe icy pour verité. ar

-On tient pour certain que le pe- vi
re de ce.vieillard , effoit vn Lieure, Ir
qui marche l'hiier furla neige, & e
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ê-qu'ainfi la neige, le -Lieure, ec
leviejilard font.de mefmievillage,
c'ef à dire font parents: on adiou-
'1)e, que le Lieure dit a fa femme,
qu'il n'agreoit pas que leurs enfans.
demeuraffent dansLe fond de-la ter-
re ,que cela n'eftoit pas fôrtable à
leur condition , eux qui efloient
parens de la neige, dont le pais e&

s en haut ,vers le Ciel, que fi lamais
il arriuoit, qu'on les mi&fen terre·
apres leur mort, il prieroit la neige,.

e qui ef fon parent , de tomber err
.. telle, quantité, & fi long-temps,
1- qu'il n'y euft point de Printemps,
'a pour punir les hommes de cete,
It faute. E t pour confirmation, de. ce'
Il rcit, on-adioufta, quil y a trois
é. ans, que le frere de noftre bon
Md. vieillard, mourut au commence-

e, ment de l'hyner , & qu'ayant. efâd
& enterré à l'ordinaire, lesneigeslù.
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-tenfiabondãtes,& 'hiuer fi long; er
cpron defefperoit de voir le prin. dc
temps en fa faifon; & cependant da
toup le monde mouroit 'd(faim, d'1
farísqu'on peûft trouuer remede à iot
cete mifere publique. Lesanciens pr
s'aflembientils tiennent plufieurs qu
confeils, le tout en vain, la neige eIh
contiuoit toufiours: alors quel- lel
qu'vn de la compagnie dît qu'ilfe tef
fouuenoit des menaces que nous fui
auonsraconte; incontinent on va gn
deterrer le mort, on le brufle, & pr<
auffi-toit la neigcceffe ,&le prin- i-v
cepsly fucceda.Qui croiroit que leu
deshommes puffent adiouffer foy If
a deschofes fi ridicules? & cepen. àla
danton les tient pour des verites fac
inconteftables. tici

Noftre bon vieillard n'ef pas la f
~ide faMaifon àqui Dieu a fait en

mifericorde; fcsdeux fillesquionc bo
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efté caufe de, fon falut , ont fans
doute effé attirées par fes prierez
dans le Ciel; car l'vne effant frapée
d'vn mal qui ne dura que cIm
iours , Dieu con duifir mes *pas fi a
propos pour fon bon-heur eternel,
que ne m'eftant pû rendre chez
elle ,que le foir auant fa mort,i'eû
le loif de la difpofer au faint Bap.
tefnie,,qu'elle receur, pour aller en
fuitte auec fon boripere,1'acompa-
ýgner dans la gloire qu'elle luy auoit
procurée. Lautre fille -a furuefcua
l'vn &àl'autre, & a'comme herité
leur pieté , i'ay t ouué cette'femme
fi fage, fi modçe&fiaffe&ionnée
ala foy, que ie n'ay point doutétie
l'admettre dans l'Eglife , par la-parý4
ticipation des facrements ;Toute
la famille de -ce bon neophyte, qti
ef nombreufe, fe reffent 'de cete
bonté,qui- fembI leler eftrenaetti
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relle.alls ont tous de la tendreffe auoi
pour-moy, & par vn refpequ'ils Chie
me rendent, ils ne mappeUent pas quic
autrement queleur ôncle, I'efpere pour
que Dieu fera à tous mifericorde, iuge<
car ie les vois enclins à la priere au, penç
deffus dn commun des Sauuages. de b

Nous pouuonsencore raconter troul
parmy les merseilles que Dieu a le fai
operées en c te Eglifece qui s'eft gnac
pafféà l'é ard d'vne autre famille confi
de cette nation. Vn ieunehomme, long
dans le canot duquel i'eftois em. & m
barqué, venant en ce païs; fut at- quie!
teint dumaicourant & contagieux, cequ
fur la fin de lhyuer-ie tafchay de luy auoir
rendre autant de charité qu'il m'a- par tc
uoit fait de mal en chemin. Com. des d[
rne il eftoit affez confiderable, on luy s-

-efpargnaaucune forte de iongle- ment
ries por leguerir,&l'onen fit tant, au m:
qu'enfin on'me vint direqu'on luy de fa ,

auoi
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auoit tiré du corps deux dents de
Chien ; ce n'eR pas cela,leur dis-je,i
quicaufe fonmal,nuisbienke fang
pourri qu'il a dans le corps , car ic
iugeois qu'il auoit la pleurefie: ce.
pendant ie me misà l'inftruire tout
de bon, & le lendemain, l'ayant,
trouué bien difp ofé, ie luy donnay
le faint Baptefme auecle nomd
gnace, efperant quecegrandSaint
confondroit le malin efprt, & les
long]eurs. De fait, iele fis feigner,
& montrant le fang au longecur
qui efloitlà prefent:voila luy dis-jeg
ce qui tue ce malade, tudeu>isluy
auoir tiré.tout ce fang corrompu
par toutes tes fanagrées,&non pas
des dents de chien fuppofees* Mais

n luy seftant apperceu du foulage-
ment que cette feignée anoit caf

t, au malade , vouhl; aor la goie
1y de faguerifon, & pour ela y fi

G
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prendre vne efpece de Medecine,
qui eut vn fi malheureux effet, que dan
le Patient demeura trois heures du à lea
xant comme mort.On en fait le cry ban.
pûblic partout le Bourg, & le Ion- fem.

gleur bien furpris de cet acçident, tres
confefe qu'il a tué ce pauure hom- adm
me ,& me prie de ne le pas aban. infir
donner. Il ne fut pas de fait delaiffé toit
ae fon Patron faint Ignace, qui luy crenr
rendit la vie, pour confondre les de f
fuperftitions de ces Infidelles. facri

Ce ieune homme n'eftoit pas der
encore gueri, que fa feur tomba uienc
malade du mefme mal. Nous eû- & m
mes plus d'accés pour nos fon. mala
&ions, veu ce qui s'efoit paffé à voir,
l'égard de fon frere, & ;'eu toute fuft
la. commodité de la difpofer au il fe
Baé-tefme; &outre cette grace, la à Die
fainte Vierge,dont elle portoit le niten
nom, luy obtint la fanté. Pere,
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Mais à peine eftoic-elle hors de

danger, que le mefme mal fe prit
à leur coufin, dans la mefine Ca.
bane; il me parut plus dangereu-
fement malade, que les deux aum
tres ce qui me fit haer de luy
adminifter le Baptefme, apres les
inftru&ions neceffaires. Il fe por:
toit déja mieux, en vertu de ce S aî
crement; quand fon pere s'aduifa
de faire vn feffin , ou plûtoft vri
facrifice au Soleil, pour luy deman-
der la fanté de on fils. Ie fur-
uiens au milieu de la ceremonie,
& m'ePcant jetté au col de mon.
malade Neophyte, pour luy faire
voir, qu'il n'y auoit que Dieu, qui
fuft maiftre de la vie & de la mort,
il fe reconnut aufli- toi, & fatisfit
à Dieu, par' le Sacrement de Pi.
nitence; mais m'adreffant à fon
Pere, & à tous les Sacrificateurs,

G ij
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c'e4 è pify ler 4is-je, que je &
defepere dla fanré de ce malade' gra

pui vous , aucz e4 recQo[' a au

'uSres ,qua cçlqy qi3 a entre les foit
mainsla vie, c la mort-VoUs a- de<

Uez tue ce paure hosame, ?ar enf
vzoftre impieté, . n'n CfpçPep1pus terr

ia 1mo t. e» effe , quelque diu

:Çmps aprés, & i'efpere que Dieu
eura accepté fa mort temporelle,
pçur penitege de Ç( fa4ute, afin de

ue le pas priuer de 14 vie eterne-

ne14ei quil apa obtenuë par les

intercefons defait losiEPi ,dont

il portoit lenoal
Ie gainR le fs aedudM000 e

4esEnfns, deTquelsjeÎ ay bapti t

Qâ -wee, tfur la1 filn de cetite Mif- ée

on, que ieÇus oblig- de treni- tes:

of r -par le depart de ces peuples, lan

apres auoir recue4iý le Ur bled- que
ads, fe, retirereçr en keur paï Idic
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& en partant , m'inuiterent auec
grande inilance, d'aller chez eux
au Prinremps fuluant. Que Dieu

S foit a lamais glorifié dans l'efprit
de ces pauures Barbate, qui ront
enfin reconnu ; eux, qui de tout

s temps, ne connoiffoient aucune
e diuinité, plus -grandr qutle Soleil.
u

le C HA 'l T it E X.

es De la Mißon dAs ONfakieuek
ité Ontagamionek .

' E ioins en fuitte, ces deux nia.
t- tiôns, parcequ'elles font ' -

l es, & ailiées auet les precedkt-
i- tes, & d'aillears elles ont mèfmne
5, langage, qui eftl'Algonquin,quoi

que beautou? di&erent en diuers
ï Idiones , ce qui doine bien de la

ýeine à lés entendre; Nearitmoitns
G iij
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apres quelque trauail, ils m'enten- luy
4ent à prefent & ie les entens gue
fuffifarnment pour leur inftr- du r
ation. iett

Le pais des Outagami eft du me
coft du Sud, vers le Lac des Ili- cou
mouek: ce font peuples nombreux, des
d'enuiron mil hommes portant que
armes, chaffeurs & guerriers ; ils ne
ont des champs de bled d'Inde, &. fait
demeurent en vn pais fort auan- ie n
tageux, pour la chaffe du Chat rep
fauuage , du Cerfdu Ba:uf fauua- àte:
ge, & du Caûor. Ils n'ont point c'ef
l'vfage du Canot , & font d'ordi.- la t

naire leurs voyages par terre, por.' ne1
tant fur leurs efPaules, leurs pac- c
quets, & leur chaffe. Ces peuples nes
font adonnez à 1'idolatrie autant mo
que les autres nations. Vn iour en. dit
trant dans la Cabane d'vn Outa- rec
gamy, ic trouuay fon-pere & fa gra
mere dangereufement malades, &
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luy ayant dit qu'vne faignée les

s gueriroir, ce pauure homme prend
du petun reduit en poudre, & m'en
iette fur ma robbe de tous coftés,

a me difant: Tu es vn genie, prends
courage, rends la fantéà ces mala-

X, des, ie te fais facrifice de ce petun:
U que fais tu, mon frere, luy dis-je? ic
Is ne fuis rien, c'e celuy quia tout
k fait , qui eft le maiftre de nos vies,
1- ie ne fuis que fon feruiteur. Et bien
lit repliqua t i,en rependant du petun
1- a terre, e4 leant les yeux en haut,
at c'eftdonca toy qui as fai le Ciel &

la terre, que i'offe ce petun, don-
r- ne la fanté à ces malades.
-. Ces peuples ne font'pas bien alie..

es nés de reconnoifkre le Createur du
It monde; car ce font eux qui m'ont

dit, ce que i'4y defia rapporté,qu'is
a- reconnoiffent- en· leur païs , vn
fa grand genie,quia fait le Ciel &a

S·G iiij
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terre, & qui demeure vers le païs forc
dcs François. On dit d'eux;& des arre
O ufaki, que quand ils trouuent vn cen
homme a l'écart, & àleur auantage, foy
ils le tuent, fur tout fi c'eft v n Fran. enf
çois, dont ils ne peuuent fupporter elle
la barbe. Cette forte de cruauté cor
les rend moins dociles, & moins
difpofez'a l'Euangile que les Pou-
tèouatani. le n'ay pas pourtant
laiffé de publier l'Euangile à prés de De
:fix vin ts perfonnes qui ont paffé
vn efle icy. le n'en ay pint trouué
parmy eux qui fuffent affez bien .
-difpofez pour le Baptefme. le l'ay de c
conferé neantmoinsà cinq de leurs le
cinfans maladesquiont enfuitte re- pot
couuré la fanté. aue
- Pour les Oufaki, on peut les ap- ces

peller Sauuages pardeffus tous les foi-
eaxtre: Ils font en grand nombre, Mi
mals errants& vagabonds dans les re,
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i forefis, fans auoir aucune dcmeure

arreffe. l'en ay veu pres de deur
l cents, & leur ay pubié à togs la

foy ,&ay baptif é dix hùit de leurs
enfans, à qui les eaux faCrées ont

r eté falutaires pour 1'ame & pour Ie
corps.

s

t C HAPITRE X.

De la M Jßon des llimoüiec,ogi Alimouek;e
é Es Ilimoüiec parlent Algonç.
n quin, mais beaucoup differene
y de celuy detouslesautres peuples.
-s le ne les entends. que. bien peu,
±- pour n'auoir que bien peu cóuerC

auec eux. Ils ne demeurent pas en
>. ces quartiers ; leur eft à plus de

:s foixante lieuës d'icy, du colé duk
Midy, au de là d'vne grande ritie-

:RS r.e, qui fe.decharge, autamt que i
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puis conie&urer , en la Mer,vers la &
Virgine. Ces peuples font chaffeurs celh
&belliqueux;ils fe feruent de l'arc fect
& de-la fleche, rarement du fufil, & less
iamais du canot. C'eftoit vne na- pre
tion nombreufe diffribuée en dix bal
grands Bourgs; mais à prefent ils du
forit reduits à deux;les guerres con-- cad
tinuelles auec les Nadoueffi d'vn s'aT
collé, & les-Iroquois de l'autre, les te,
ont prefque exterminez. fait

Ils reconnoiffent plufieurs ge- leuc
nies aufquels ils font facrifice; ils tan
pratiquent vne forte de dance, qui vne
leureft toute particuliere; ils l'ap- vne
pellent la dance de la pipe à pren.. qu'
dre tabac, voicy comme ils la font. tre:
Ils preparent vne grande pipe, & c
qu'ils ornent de pannaches, & la ble
pofent au milieu de la place, auec ner.
vne efpece de veneration; vn de la cutl
compagnie fe leuc, fe met àdancer, fier
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1 & puis cede fa place à vn fecond,

s celuy cy à vn troifieéme,& ainfi con-
fecutiuement danfent les vns apres
les autres, & non pas enfemble. or
prendroit cette danfe comme vn*
balet en pofture, qui fe fait au fon

s du tambour. Il fait la guerre en
1-' cadence; il prepare fes armes, il

s'abilleil court, il fait la decouuer-
S te, puis fe retire, il s'approche,il

fait le cry,il tue l'ennemy , luy eni.
leue la cheuelure, & retourne chan-

Is tant vidoire : mais tout c auec
li vne iuftefTe, vne pRrompt ic,&
- vne adiuité furprenante. Aprés

qu'ils ont tous danfé l'vn aprés l'aa.
t. tre au tour de la pipe, on la prend,
e, & on la prefente au plus confidera.
la ble de toute l'affemblée, pour petu-
tc ner, puisàvn autre,& ainfi confe-
la cutiue ment a tous-, voulans figni..
f, fier par cette cCremonie, ce qu'en
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Prance on veut dire, quand on boit ce
en mefme verre. Mais de plus on qu
laiffela pipe entre les mains du plus tag
honorable, comme vn depof fa- ne
cré, & vn gageaffeuréde la paix,& la
del'vnion, qui fera toufiours entre PO
eux, tant qu'elle demeurera entre
les mains de cette perfonne. Ch

Parmy tous les genies, à qui ils de
prefentent desWcrifices, ils hono. te,
rent d'vn culte tout particulier, vn aue

genie plus excellént, difentlils,que qu
les aut s , parceque c'eft luy qui dl
a fait tes ch9fes. Ils ont cette & <
paffion de le oir, & pour cela ils ho
font de longs ieûnes, efperant que gnf
far ce moyen, Dieu fe prefentera tet
a eux, pendant leur fomm eil ; s'il nec
arriue, qu'ils l'ayent veu, ils fe tien- qur
nent heureux ,& s'eftiment affeu. ftir
rès de viure long temps. qu
: Teutes les nations du Sud ont
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>t- ce mefrne fouhait de voir Dieu, ce
D qui eft fans doute vn grand auan,

us tage pour leur conuerfion; car il
a- ne ref'e plus qu'à les imftruire de,

la façon dQnt on le doit feruir
:re pour le voir & enre heuret.
:re l'ay icy publiéle nom de lefus-

Chrift, à quatre- vingt perfonnes
ils de cette nation, & elles l'ont por-

t, & publié à tout le pais du Sud,
vn auec applaudiffement: en forte
1ue que ic peux dire que cette Miffion

i eft cele,oùi'ay le moins, trauaill4
te & où il fe trouu plus d'effe.. IIsý
ils bonosent chez eux nofre Sei-

lue gneur, en kur façon,dontils met..
'era tent l'Image que ie leur ay don.
s'il nce, au lieu le plus confiderable,

*a. quand ils font quelque celebre fe.
. Rfin.; & alors le Maiftre du ban..

quet. s'adreffant à cette Image,
ont c'enen ton honneur ,. ô Homme-.
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Dieu, luy difent- ils, que nousfa née.
fons ce feftin c'eft à toy que nous qui1
prefentons ces viandes d'en

i'aduouë que c'eft là où me pa- font
roift le plus beau champ pour L'E- aufquangile. Si i'euffê eû leloifir, & la ces c
commodité, i'aurois donné iufques n'on
chez eux, pour voir de mes yeux, bien
tout le bien qu'on m'en raconte. bou

le trouue tous ceux que i'ay pra- ours
tiqués, affables & humains, & l'on en g
dit que quand ils rencontrent quel-
que eftranger, ils font vn cry de
ioye, le careffent, & luy rendent
tous les témoignages d'amitié
qu'ils peuuent. le n'ay baptifé qu'vn
onfant de cette nation: les feméces
de la foy,que iay iettées dans leurs
ames porteront leurs fruits , quand gran
ilplaira au maiftre de la vigne les ils f<
cueillir. Leur pais en chaud, & ils lieuë
font du bled d'Inde deux foisl'an- abor
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née. Il y a des ferpents à fonnette,
qui les font fouuent mourir, faute
d'en fçauoir le contrepoifon. Ils
font grand cas des medicaments,
aufquels ils prefentent des facrifi..
ces comme a de grands genies: ils
n ont point chz eux de foreft, mais
bien de grandes prairies, où les
bceufs , les vaches, les cerfs, les
ours ,& les autres anithaux paiffent
en grand nombre.

C H A P i TR E XII.

De la Mjion des Nadoüeßlouck.

C E font peuples qui habitent
au Couchant d'icy , vers la

grande riuiere, nommée Meffxpi.
Ils font à quarante ou cinquante
lieuës d'icy, en vn pais de prairies,
abondant en toute! forte de chaf.
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fe; ils ont des champs , aufquels mot
ils ne fement pas de bled-d'Inde, me
mais feulement dg petun ; la Pro.. d'efl
uidence les a pourueus d'vne efpe. guer
ce de feigle de marais,qu'ils voïýt ils
çueillir vers la fin de 1'EIé , en ils pt
çertains petits Lacs, qui en font effr-
couerts. ils le fçauent fl bien pre. les e
parer, quiil el fort agreable au oblil
go ,ft & bien nourriffant: ils m'en te, c
prefentperent , lorfque i'çftois à 'ex- pas c
tremitédu Lac Tracyroù ie les vis. n'ay
Ils ne fe feruent point de fufils, vne
mais feulement de l'arc & de la fie. C'ef
che, qu'ils tirent-auec vne.grande la en
adreffe. Leurs Cabanesne font pas bapt
çouuerresd'écorces,mais de peaux laMda
de:Cer hien paffées,.& coufuës fi dont
adroitement que' le froid. n'y paffe y anr
pas. Ces peuples font, par deffus fion fi
muskt autres, fanuages & farou. diuin
çhesLspar ffenterdùs cespà

mob * es
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mobiles en note prefence, cno
me des ftatues. Ils ne laitfnt pas
d'eftre belliqueur, & ont porto la
guerrefur tous leurs voifins, dbnt
ils foin extrenement redute-&

n ils patritvne lano entierethen*t
*t entrangere , les Sa uages d'icy ne
_. les entendent poi t; Ce qui i'a
P obligé de leur parler par interpreO
m te , qui eftanit mfidel, ne faifoit
. pas ce que i'eufebien fouhaité. it

is. n'ay paslaiffé d'enluer au &xerot
s, vne ame innocente de ce pais 1 .
e. C'efoit vn petit enfant quis'en ai-
:le la en Paradis peu aprés que ie l'eus
as baptifé A folis ortU rfgae -doccaf[frt

laudabde nomenr Domin. Dieu nous
- donieraqttelque ocafin, poùe
e y annoncer fa parole, & glorifi

Us fon faint Nom, lorfqu'il plaira à fa
yu. diuine Majefté faire miferieordeè
,) cespIeuples;I16 fötpeqeåbfd

s Hl
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dela terre, ainfi qu'ils parlent. Plus nOL

.loingVers le Soleil couchant , il y a Sau
des nations nommées Karezi , au fois
de la defquellesla terre-en coupée
difent. ils, & l'on ne voi t plus qu'vn
grand Lac, dont les eaux tont puan-
tes: C'eft ainfi qu'ils nomment la
Mer.

Entre le Nord & le Couchant, fe
trouue vne nation qui, mange la
viande crue , fe contentant de la te- coif
nir à la main ,& la prefenter au feu. gent
Au dc là dé ces peuples, fe voit la char
Mer du Nord. Plus en dega font les nous
Kililinons, dont les riuieres fe de- celle
chargent dans la Baye de Hutifon; te, a
D'ailleurs nousauons connoiffan- ceux
ce des Sauuages qui habitent les rapp
quartiers du Midy, iufqu'à la Mer. ce d'-
En forte qu'il ne relie que peu de tr'aut
terre, & peu d'hommes, àqui l'E- uy rr
uangile ne foit pas annoncée, fi des t
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Ls nous adiouftons foy , à ce. que les
a Sauuages,nous en ont par plufieurs

fois raporté;
le

n- H A P I T R E XIII.
la De la Mi|]on des Kilifinonc.

fe Es Kiliffinouc ont leur de-
la meure plus ordinaire fur les-
e- colles de la Mer du Nord: ils naui-

ýu. gent fur vne Riuiere qui va fe de-
la charger dans vne grande Baye, que
les nous iugeons bien probablement
le- celle qui @ef marquée dans la Car-
n; te, auec le nom du Hutfon; Car
n- ceuxquei'ay vetdecepaïs,m'onc
les rapporté qu'ils ont eû connoiffan--
er. ce d'vn Nauire & vn vieillard en..
de tr'autres me dît qu'il l'auoit veu
E- luy mefme, à l'entrée de la Riuiere

fi des Affinipoüalac, peuples alliés
H ij
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des Kiliftinouc, dont le pais cil
encore plus auNord. mu

Il m'adioufta, qu'il auoit aufli Cu
veu vne Maifon que les Euro.. der
peans auoient faite en cerre ferme, 
de planches, & de picces de bois; P°
qu'ilstenoient entre les mains des d
Liures, comme- celuy qu'il me qu
voyoit en me racontant cela. Il ma
mne parla d'vnéautre nationqui en sol
ioignant celle des Aflinipoüialac, re
laquelle mange les hommes, & ne I-
vit que de chair crue: mais auffi
ces peuples font reciproquement qu
mangez par des Ours d'vne horri.- I
ble grandeur, tous roux , & qui gu
ont les ongles prodigieufement trel
longs on inge bien problable- uar
nein, que ce -forit des Lyons. gra

Pour lesKiliftinouc, ils mepa- ten
infi

roiffent extremement dociles, & t
ont vne bonté, qui n'eft pas com-

uea
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mune a ces Barbares. Ils font beau.
coup plus errants que toutes les
autres nations. ils n'ont point de
demeure fixe, point de champs,
point de villages. Ils ne viuent que

s' de chaffe, & d'vn peu ·d'auoine,
qu'ils vont ramaffer dans des lieu«

le marefcageux; Ils font idolâtres du
Soleil, a qui ils pr 4ntent ordinai-
rement deafàcrifices, attachant vn

C chien au haut dvne perche, îu'ils
ne laiffent ainfi pendu, iufques a ce

qu'il foit corrompu;
nt Ils parlent prefque mefme lan-

*ui- gueque ces peuples nomrtez au.
trefois Poiffons-blancs, & les Sau-

nt uages de Tadouffic; Dieu mefait la
'grace de les entendre, & d'eftre en--
tendu d'eux fuffifamment poir leur

pa- infruion: iamais iir n'auoient en-
- a tendu parler de la Foy , &la ou-

* ueauté, anec la docilité de leurs ef-
IH iij
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prits, me les rendoit tres attentifs;
ils m ont promis de ne rendre plus
leurs hommages qu'au Createur du
Soleil & du monde;Cette vie erran-
te, & vagabonde qu'ils menent,
m'a fait retarder le Baptefme de
ceux que ie voyois les plus difpofez,
& ne l'ay conferé qu'à vne fille nou- enf
uellement née. cy f

I'cfpere que cete Mifflion pro. ron
duira quelque iour des fruits cor. din;
refpondants aux trauaux qu'on leur
prendra.,quand nos Peres iront hy. con
uerner auec eux ,comme il font à de r
Quebec, auec les Sauuages de Ta. ray
douffac. Ils m'y ont inuité, maisie dan
ne puis pas me donner toutaux vns, de t

en priuant tant d'autres du fecours vin-
que ie leur dois, comme efiant les mal
moinseloignez d'icy,& les plus dif- de 4
pofez à l'Euangile. Cie



des annJes 666, (& 1667. 16

C H A P IT R E XLIII.

De la Mjion des Outebibouec.

Es François les appellent les
fauteurs, parceque leur pais

eft le fault , par laquel le Lac Tra-
cy fe decharge dans le Lac des Hu-
rons. ils parlent l'Algonquin or-
dinaire & font faciles à entendre; ie

.n leur ay publié la Foy à diuerfes ren-
contres ,mais fur tout à l'extremité
de noitre gran1 Lac, où ie deme-
ray auec euï vn mois entier pen..

ie dant lequel temps, ie les inifruifis
s, de tous nos myfreres, & baptifay
rs vingt de leurs enfans, & vn adulte
las malade, qui mourut le lendemain
f de fon Baptefme, allant porter au

Ciel les premices defa nation.
H iiij
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Cie

CHAPIT RE X V. ie
roi

De la MiJion des Nipfriniens ,& du
voyage du Pere Alloues au de

Lac Aimibgong. en
me

Es Nipiffiriniens ont autre., per
fois efé infruits par nos Pe- mir

res qui demeuroient dans le pais qu.
des Hurons . Ces pauures peu- du i
pies, dont bon nombre efloient res
ChetKens, ont effé contraints par ils r
les InÇurfions des Iroquois, de fe ciui
refugier iufques danse Lac Ali-
mibegong,qui n'eftquicinquan- flre
te ou foixante lieues de laMer du parr
Nord. pen

Depuis prés devingt ans, ils n'ont laui
veu-ny Paffeur, ny encendparler bier
de Dieu: i'ay cru que le deucisvne troi
partie de es trauaux à cette an- cef
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cienne Eglife, & qu'vn voyage que
ie ferois en leur nouueaupais, fe-
roir fwui des benedi&ions du Ciel.

Ce ftic le fixiefme iour de May
de cette annéei667. queiermontay
en Canot auec deux Sauuages, qui
me deuoient feruir de condu4teurs
pendant tout ce Voyage: En che,
min faifant, ayant rencontré vne
quarentaine deSauuagesde la Baye
du Nord,ie leur portay les premie,
res neauelles de la Foy- de uoy
ils me remercierent auec quelque
ciuilité.

Le dixfepjiémne, continuansno-,
fire Voyage, nous tranerfons vne
partie de noffre grand Lacnageans
pendant douze heures fans quitter
l'auiron de la main. DiC m'aflite
bien fenfiblement, carn'eftaatrque
trois dans non re Canot,im'eff ne-
ceffaire de ramer de voutes me for-
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ces, auec les Sauuages, pour ne fr
rien perdre du calme, fans lequel n
nous ferions en grand danger, c
eftant tous épuifez de trauail & de ic
nourriture; nonobflant quoy nous fi
couchafmes le foir fans fouper, & fR
le jour fuiuant , nous nous conten- p
tonsd'vn fobre repas de bled d'In-
de auec de l'eau, car les vents & la ri-
pluye empefchoient nos Sauuages N
de mettre leurretsà l'eau. fo

Le dixneufuiéme, effans iimuitez ]o
parle beautemps, nous faifons dix 1'C
huit lieuës,ramants depuis lapoie ef
du iour, iufques apré.s Soleil cou- Fr
ché , fans relafche, & fans debar- Pe
quer.

Le vin gtiéme,n'ayans rien trou- le
ue dans nos rets , nous continuons vit
nolIre chemin, en écrafant entre M
nos dents quelques grains de bled Ri
fcc. Le Iour d'aprés, Dieu nous ra- fat
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ne fraichit de deux petits poiffons,qui
el nous rendirent la vie. Les benedi-

, ions du Ciel augmenterent le
de iour fuiuant; car nos Sauuages firent,
us fi bonne pefche d'efturgeon, qu'ils
& furent contraints d'en laiffer vne

partie fur le bord de l'eau.
n- Le vinet troifiéme, coffoyansles
la riues de ce grand Lac, du collé du

ges Nord, nous allons d'lfle en lle,qui
font fort frequentes; il y en a vne

.tez longue du moins de vingt lieuës,ou
dix l'on trouue des pieces de cuiurequi
Žte\ effiugé vray cuiure rouge, par les
ou- François qui en ont fait icy l'expe-
>ar.. perience.

Aprés auoïr bien cheminé fur
ou- le Lac, enfin nous le quittons le
ons vingt-cinquiéme de ce mois de
ître May,& nous nous jettons dans vne
>îcd Riuiere , pleine de rapides & de

ra- faults, en fi grand nombre que nos
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deSauuages mefmes n'en pouuoient

plus; & ayant appris que le Lac pe
Alimibegong effoit encore gele, re
ls prirent volontiers le repos de pa

deux iours auquel la neceilité les
obligeoit.

A mefure que nous approchions
du terme, nous faifions de temps m
en temps, rencontre de quelques to

Sauuages Nipiffiriniens , qui s'ecar- 9
tent du lieu de leur detneure,pour ay
chercher ' viure dansles bois, En &
ayant ramaffé vn affez bon nom- cf
bre, pour la Fefte de la Pentecoffe,
ie les preparay par vnelongue'in- cc
ftruaion , a entendre le faint facri.. *
fice de la Meffe , que ie celebray
dans vne Chapelle de fueillages: ils
1entet dirent auec autant de pie-
té & de modeftieque font nos Sau-
uagesde Quebec, dansnoftre Cha-.
pelle de Sillery ;&ce me fut le plus
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doux rafraifchement que i'aye ed
C pendant ce Voyage, & quia entie-.

rement effuyé toutes les fatigues

paffées.
es le dois icy rapporter vne cho-

fe remarquable, qui s'eft paftée il

Is n'y a pas long temps. Deux femé
mes, la mere, & la fille, ayants

es toûjour s eu recours a Dieu deplïs

qu'elles ont enfé inffruites, & en
ayant reccu des fecours continuelg
& extraordinaires, ont tout frai.
chement éprôuué, que Dieu n'a-

ce bandonne iamais ceux qui ont
confiance en luy. Elles auoient
effé prifes par les Iroquois, & s'e-.

r ,floient heureufement échappées
des feux , & des' cruautés de ces

ls Barbares: Mais peu arés , elles
e' tomberent vne feconde fois entrelu-e

leus mains, ce qui leur offa toute

as efpeance de pouuoir écbapper;
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Neantmoins- vn iour. fe voyants qu
feules ,auec vn feul iroquois , qui det
çftoit reflé pour les garder, pen. fier
dant que les autres eRoient à la des
cha fTe; la flle dît à fa mere, que le fée
temps efloit venu de fe deffaire latr
de ce garde , pour s'enfuir. Pour ch
celaelle demande à l'iroquois va ent
coufieau, pour trauailler fur vne fior
peau de Caffor, qu'elleauoir com- ne
nandement de paffer; & en met. les

me temps , implorant le fecours ze i
du Ciel, elle le plonge dans le feia eux
de l'Iroquois la mere fe leue de me
fon cofré, & luy décharge vne lesf
bûche fur la tefte,& le laiffent pour ué e
mort.Elles prennét des prouifions, aille
fe mettent en diligence en che... plus
min, & enfin fe rendent heureu- tion,
fement en leur pais. conf

Nous fûmes fix iours a n ager guer
d'Ifle ew ile ,pour chercher que- voyd
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que iffuë, & enfin apres bien des
detours, nous arriuafmes le troi.
fiéne jour de Juin, à la bourgade
des Nipiffiriniens. .Elle en compo-
fée de Sauuages, la plufpart ido-
latres, & de quelques anciens
Chreniens. l'en ay trouué vingt
entr'autres , qui faifoient profef
fion publique du Chriftianifme. Ie
ne manquay pas d'employ enuers
les vns ,& les autres, pendant quin-
ze iours, que nous reliâmes chez.
eux; & jy trauaillay autant, que
me le permit ma fanté ruinee par
les fatigues du chemin. l'y ay trou-
ué plus de refifrance que par tout
ailleurs, à baptifer les enfans: mais
plus le Diable forme d'oppofi-.
tions, plus faut -il s'efforcer à le
confondre. le crois qu'il ne fe plaift
gueres a me voir faire ce dernier
voyage, qui cl prés de cinq cens
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lieues de chemin, taflt pour aller par

iue pour reuenir , y compris les tie c
detours, que nous auons efté obli. le r,
gez de prendre. blec

que
tite

CuA T R E XV I. rier

Retour du Pere Claude AlloiFs Q des-
bec, &fon departpour remon- noi

ter aux Outaouacs. met
"~Edn. fer

Endant les deux années ,que faire
le Pere Alloués a demeuré par. met

ny les Outaoüacs , il a.p ris con- tra'
noiffance des façons de'faire, de fior
toutes les nations qu'il a veues, & a terr
foignwufement eftudié les moyens che
qui peuuent taciliter leur conaer- que
fon.Ily a del'employ pour vn bon que
nombre de Millionnaires, mais il de l
n'y gpas dequoy les faire fubfiter, n'or

O y- d'efcorces 'arbres vnt que
partie
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partie de l'année, vne autre par-
tie d'arreftes de poifon broyées ,&
le relie du temps, de poiffon ou dé
bled-d'Inde, quelquefois peu., a
quelquefois en aflez grande quan..
tite. Le Pere'a appris par fon expe-
rience, que les fatigues eflans gran-
des-, les trauaux continuels, & 1
nourrture tres-petite ,. vn corps
mefme de bronze n'y peut pas refi-
fter, Que pour ce fujet, il efi necef.
faire, d'auoir fur les lieux deshom-1.
mes de courage, &de pieté, qui
trauaillent à la fubfihiance des Mif
fionnaires, foit par laculure de la
terre, foic par r'indufrie de la pef.
che on de la chaffe ; qui y faffent
quelques kogements & y dreffent
quelques -Chapelles ,pour -donner
de la vencrâtion a ces peuples, qui
n'ont iamaisiien veu de plus beau,
que leurs cabanes d'efcorce.
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Dans ces veuës ,le Pere ferefo.: en

lut devenir luy mefme à Quebcc, be
pour trauailler à l'execution de ces qu
deffeins. le

Il y arriua le troifiéme iour tro
d'Aouff de cette année 1667. & qul
aprés y auoir feiourné deux iours ho
feulement; il fit telle diligence,qu'il fi i
femit en etat de partir de Mont- & c
real, auec vne vingtaine de canots fair
de Sauuages, auec lefquels il eftoit ree,
defcendu, & qui l'artendoient en qu'
cette hile là , auec grande impa- pot
ticnce. ou

Son equipage efoit defept per, ron
fonnes, le Pere Louys Nicolas,auec
luy, pour trauaill.er conioin&e-
ment à la conuerfion de ces peud De
ples; & vn denos freres, auec qua-
tre hommes , pour s'employer fur
les lieux à leur fubfiftance. ' Mais
Dieua voulu que le fuccés de cette
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entreprife ne corefpondift pas aux
beaux deffeins qu'on auoit ; car
quand il a effé quefiion de nonter
le Canot, les Sauuages fe font
trouuez en fi mauuaife humeur,
que les feuls Peres,auee vn de leurs
hommes, y ont trouué place; mais
fi depourueus de viures, d'habits,
& de toutes les autres chofes necef-

s faires à la vie, qu'ils auoient prepa-
t rées, & qu'on ne pût embarquer,

qu'on doute raifonnablemen s'ils
pourront paruenir iufques au paisi
où y effans paruenus, s'ils y pour-
ront fubfifter long temps.

CHAPITRE XVII.
:e-
a- De la Mfon des Papinachiois & de
a- celle du Lac faint Iean.
~ur

ais EsMiflions des Papinachiois,
te& desSauuages duLac S. Iea.

I ij
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vers Tadouflàc, ont eû tous les
fuccés qu'on peut defirer: le Pere m
Henry Nouucl, qui en ei le Pa- m
ieur ,a paffé vne partie deFlHyuer c
auec ceux -cy, & de lElé auec les i
autres. Il a baptifé leurs enfans au &
nombre de vigt fept, & a cultiué
ces Eglifes crrantes auec bien de la fo
i0ye, les voyant paffer leur vie de
dans s bois, auec tantde piet',&pictete
d'innocence. dc

Entre plufieurs chofes extraor- u
dinaires & dignes de remirque, ni

i fe font paffées dans ces Mif-
fions, je n'en rapporte que deux, p
qui montrent les foins paternels, t
que la Diuine prouidence prend to

du falut cternel & temporel de ces tO.
pauures Sauuages. m

L'vne eft touchant vn Neophi' &
te Papinachois, à qui la crainte de
tIroquois auoit arrachéducc:ur,la

I
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fidelité, qu'il deuoir à fon Baptef-
me. Il fe laifTa perfuader, q ue s'il
confultoit le Demon par fes an-
ciennes iongleries, il e rendroit

s imprenableà fes ennemystille fairt
& comme les premirres fautes na.

e font pas ordinairement feules, il
a adioufta leconcubinage à foninfi-
e delité. Mais il ne fut pas; long..

temps fans reffentir le re mords que
deux pechés de cette nature doi..
uent produire. C'efoit vrt enne-
my domeftique, qui luy donnoit
plus de peine incomparablement,
que celle qu'il apprehen doit de là

IS) part des iroquois; mais qui le fit
tomber heureufement entre les

zs mains du Pere,qui le voyant fi for-
. tement touché, le reconciliaà Dieu

& a lEoifge..
de b Fu

La guerifon de fon ame fc fui-
>Ia uie d'vne maladie corporelle, qui

I iij

I *
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le mit bien bas. Le Demon prit p
alors fon temps, & pendant le fort n
de fon mal,l'attaqua fi viuement, fe
que fi le Pere ne funf furuenu ,lors d
qu'il elloit aux prifes auec le malin d
efprit, il effoit en danger de fuc- u·
comber. Ilrefifte done a toutes fes p
attaques ,& pour rendre fa viâoi- fi
replus remarquable, il fait allumer Ir
du feu prés de foy, & en prefence d
de quantité de Sauuages qui
effoient à genoux, autour de luy. y e
fit ietter tous les iniruments Dia-- n
boliques .dont il s'eftoit ferui dans a
fes iongleries. Alors le Demon fit c
vn effort plus grand fur le malade, il
-& comme s'il euPc voulu poffeder c
fon corps, il luy fit enfler l'efromac, a
& faire des contorfions de mem- r
bres tout extraordinaires. Ces ef. d.
forts croiffoient à mefure que brû- a
loient ces meubles d'enfer o g
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prie pour luy comme-pour vn ago.
nilant, & vn Energumene tout en-.
femble. Le Demon ent contraint

s de ceder à la force d s prieres, &
dés le lendemain, le m lade fe trou-
uant parfaittement gu ri,fut caufe

s ar fes exhortations, e la conuer-,
lion d'vn fien parent, qui l'ayant

'r imité dans fon infidelité, le fujuit
:e dans fa penitence.

La feconde chofe remarquable

y ent touchant vne famille de Papi-
n chois, toute Chrefienne depuis

s affez Ion gtemps, & compoféc de
'it cinq perfonnes feulement.Comme
e, ils eioient dans les bois,pour cher.
er cher àviure,ils furent inopinément
c, attaquez par dix Iroquois. Le ma-.
n.. rin'ayanteû que le loifir de pren-

dre fur fes efpaules fon fils aifné,
û.e -agé de huit ans , s'enfuit accompa-

S gnè d'vne de fes filles,affez grande
I iïû
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pour le fuiure: La mere fut la roye 1
de fes vaultours , auec vn enfant à k
la mamelle. c

Cette prife quoique peu confide- g
rable, leur donna neantmoins fujet lc
de chanter vidoire pendant deux il
iours, obligeant cette pauure cap- i'
tiue, felon leur coutume barbare, n
à chanter auec eux, pour en faire a
leur diuertiffement. r

Aprés ces premieres refiouiffan.
ces ,la faim les diflipe & les con- re
traint de s'efcarter qui çà, qui là, fi
pour fe nourrir plus ayfement par e'
leur chaffe. Ir

Nofire captiue, qui fe voyoit s'
tres eftroittement garrottée ,eftoit ct
inconfolable fur fon malheur, & h(
fur celuy de fon enfant qu'eue q
voyoit pleurer entre les bras d'vn ef
autre Sauuage ; quand voyla, que de
tout d'vn coup, elicfevitkuée en di
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>ye l'air par vne vertu inconnuë, par
t à laquelle fes liens ayant eté relaf-

chez augrand effonnement des fes
de- gardes, elle fut tranfportée bien
jet loin, & mife en lieu de feureté; d'où

3ux il luy fut facile.d'aller par terre a
-. l'endroitoù ils auoient mis leur Ca-

fnot en referue ; elle s'y embar ua
ire aufli-toft, & ioignit peuapres on

mari& fes parents.
an. Le Pere à qui elle a fait tout ce

recit, eût de la peine à la confoler
là, fur la perte de cét innocent, qui

par eloit refté feul entre les mains. des
Iroquois ; quoy qu'il luy dift que

loit s'ils le faifoient mourir , ils luy pro-
oit cureroient vne vie eternellement
& heureufe, puifqu'il ePcoit baptifé;

eue que s'ils le conferuoient, il y auoit
1'vn efperance de le retirer des mains

que de ces Barbares; puifquele armes
en du Koy les auoient obligs à venir.
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nous rechercher de paix, & qu'elle nos
eftoit conclue depuis ce temps'là. poui

dan'

Qu~e
CHAPITRE XVIII. don'

Du Reflablqfement des Mfjions Bapt
des Iroquois. fes

L Es expeditions militaires qui leur
furent faites , l'an paffé, dans ruin&

le pais des Iroquois , Anniehron- pou.
nons, y ont laiffé tant de terreur, niere
que ces Barbares font venus, Cét des,

E , nous folliciter de la paix, de le
auec grand empreffement, & mef- me 1
ne nous ont arùené quelques-vnes man

de leurs familles, pour feruir d'o- quaf
ftage , & fe rendre caution de la fi- C
delité de leurs compatriotes. ques

Ils reprefenterent entrautres ron
chofes,que tous leurs defirs efloient fur le
d'auoir chez eux quelques-vns de le d'(
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nos Peres pour cimenter la paix,&
pour imiter ceux des leurs,qui pen-
dant vne année de detention à
Quebec, auoient efLé inifruits, &
dont dix-huit auoient receule faint
Baptefme.

Monfieur de Tracy, voyant à
fes pieds ces barbares fi humiliés,
leur declara qu'encor qu'il puR les
ruiner entierement , comme ils
pouuoient bien le iuger parla der-
niere deffrudion de leurs Bourga-
des , il auoit neantmoins la bonté
de leur conferuer leur terre, mef-
me leur donner les Peres qu'ils de-
mandoient , afin que rien ne man-
quaif à l'affermifftement de la paix.

On ietta les yeux fur le Pere lac -
ques Fremin, & le Pere leanPier-
ron pdur les Miflions d'Agnié,&
fur lePere lacques Bruyas pourcel-
le d'Onneciouttrois autresPeresfc
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tenans tous prets pour celles d'on- , de
nontae, d'Oiogoën & de Sonnon. a de
toüanMtoff que les deputés de ces qua
nations, fe feront rendus icy pour pou
ce fuietainfi qu'ils l'ont promis. des.

Les trois Peres fufdits ayant re- mie
ceu la benediaion de Monfieur ou
l'Euefque de Petrée, toufioursem- maf
brazé d'vn zele tout particulier,
pour le falut des Iroquois , parti- d'vr
rent de Quebec dans le mois de don
luillet dernier , auec les Ambaffa- dif,
deurs Anniehronnons , & On- & il
neiochronnons, & s'eftans ren- den
dus aufort de fainte Anne, à l'en- Mil
trée du Lac Champelain, ils y ap-
prirent qu'vne troupe de cinquan -
te à foixante Mahingans , Sau- de
ges,que 'nous appellons les Loups, dor
eftoient en embufcade dans le Lac, prif
pour fe ietter fur ces A mbaffa- Egi
deurs Iroquois, contre lefquels ils que
font en guerre.
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Ce fut vn retar dement fâcheux,

à des perfonnes qui n'afpiroient.
qu apres ces cheres Bourgades,
pour planter la Foy en ces terres
des-ja arroufées du fang des pre.
miers de nos Peres, qui y ont efte
ou tourmentez cruellement , ou
maffacrés.

Ils furent donc arreffez plus
d'vn mois en ce dernier fort, pour
donner temps aux ennemis de fe
diliper: mais ce delay fut inutile;
& il fallut s'expofer au danger eui-
dent, commençant ain i cette
Miffion egalement perilleufe & la..
borieufe.

Nous n'auons encor rien apris
de ce qui s'y e paffé, mais fi Dieu
donne fa benediaion à ces entre-
prifes, nous verrons renaifire les
Eglifes Huronnes & Iro quoifes,
que nous auons cultiues i long.
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temps, & nous n'aurons quà aller fang
receuillir les fruits des trauaux que
nous auons employez pour lin. Nous
ftru&ion de ces pauures barbares. receu

Ce font de nouuelles Miflons, nes c
qui s'ouurent de tous collez, à roien
l'Orient, à l'Occident, au Septen- Franc
trion, au Midy. Nous leuons les da da
mins au Ciel, afin qu'il nous en- bois,l
uoye du fecours, de ces grands myla
coeurs, dignes de viure dans les tra- men-
uaux; & d'y mourir, mefme au mi- conf<
lieu des flammes , & des brafiers auoie
des Iroquois. C'eft 'vnique attrait vne <
que ie prefente aux ames Apoffoli' aban
ques ; qu'elles viennent en ce bout chofe
du monde , y répandre leurs fueurs, parol
& leur fang, pour le falut de tant va
d'ames abandonnées de tout fe- Deo.
cours humain , depuis la creation te d-
du monde;& pour lefquelles tou- auec
tefois lefus-Chrift a répandu fon Ciel
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fang & a donné fa vie, autant que

e pour les Grecs, & les Romains.
Nous auons ces dernieres annees,
receu vn notable renfort de perfon-

s, nes choifies, dont les employs au-
a roient efté affez confiderables en
'- France; mais qui trouuent en Cana-
s da dans vne vie cachée, parmy les

bois,les rochers, &les neiges, par..
IS my la faim,le fatigues, & l'efpuife-f.

ment de toutes leurs forces, plus de
confolation en vn iour, qu'ils n'en

rs auoient goucé toute leur vie. C'eft
vne douce ioye, dans vn heureux

h. abandonnement prefque de toutes
ut chofes, de penetrer le fens de ces
s> paroles de 'Apoftre,Mortui eflis,gj
t ita veftra abjondita e]? cum Chriflo,in

e- Deo. Vous mene± vne vie mouran-
>n te , dans cette vie cachée en Dieu,
u- auec lefus Chrift. C'eft la rofée du

'n Ciel que Dieu.leur donne: Mais ie
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ne puis me difpenfer de donner
aduisàceux que lefus-Chrift trou- pc"

uera dignes de cooperer au falut d,
de tant d'ames par leurs charités, B
qu'ilferoit fouhaitable que ces nou-
uelles Miflions trouuaffent quel-
ques fecours. Ainfi fans quitter la d
France, on fe rendroit Milfionnai- de n
re, au milieu d'vn pais barbare, dres
pour en fairevn païs chrefien. Fiat de q
fat. naire

qua
men

CHAPiTRE DERNIER. c
A Vantque declorecette Re- quehf

lation, j'y ioindtay vn recit tre Ir
tres veritable, & dont les tefmoi- de la
gnages-fofit publics, qui m'a ene des 5
mis en main par M. Thomas Mo- fein
relPrefre Miflionnaire,duSemi, quan
naire eftably à Quebec pir M r 1'E, pas o
Uefque. ble

Recit I
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Recit des merurdis arriuees e » i e
defainte Anne du ptit Cap, Cofte de
Beaupray, en la NownelIe France.

C E recit porte le nom de mer.
ueilles,&non de miracles,afln

de ne contreuenir en rien aux or,
dres de la Sainte Eglife, qui deffend
de qualifier ces chofes extraordi..
naires, de ce nom de miracles, iuf-
qu'à ce qu'elle en aye fait le iuge- 1!
ment. m

Comme Dieu a touflours choifi
quelques Eglifes fpecialement en.
tre les autres, où par l'interceffron
de la fainte Vierge , des Anges &
des Saints ,il ouure largement 1
fein de fes mifericordes, & fàit
quantitéde miracles, qu')il n'opere
pas ordinairement ailleurs. il fem-
ble auffi qu'il a voulu choifir cg

K



Y46 Relation de la Nouuelle France
nos iours l'Eglife de fainte Anne,
du petit Cap , pour en faire vn bi-
azile fauorable, & vn refuge af- pe,
feuré aux Chrefiiens de ce nou- m<
ueau monde,& qu'il a mis entre les tie
mains de cette fainte, vn threfor de re
graces,& de benediIhons, qu'elle fes
depart liberalement à ceux qui la tuc
reclament deuotement en ce lieu.
C'eft affeurement pour cette mef-
me fin ,qu'il a imprimé dans les Ra..
coeurs vne deuotion finguliere, & d'E,
vne confiance extraordinaire en la te
prote&ion de cette grande fainte; met
ce qui fait que les peuples y recou- cou
rent dans tous leurs befoins,&qu'ils uoit
en resoiuent des fecours tres figna- qu'e
lès, & tres extraordinaires, comme con-
nous le voyons dans les merueilles flon
qui s'y font operées depuis fix ans. iam:
Ce n'eftpas mon deffein de les ra- hun.
porter icy toutes , mais feulement que
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le, quelques vnesles plus confidera',
vn bles, pour fatisfaire à la pieté des
If- perfonnes qui l'ont fouhaitté de
u-, moy. Ie le fais d'autant plus volon-
les tiers, qu'ayant eIlé tefmoin oculai..
de reou tres bien informé de ces cho,
Ile fes, ie les diray auec plus de certi-4.

ila tude.
u.. I

1ef- En l'année 1662. Marie Effer
les Ramage, agée de 45. ans, femme
& d'Elie Godin, de la Paroiffe de fain-

nla te Anne du petit Cap, effant de-
ite; meurée depuis dix huit mois, toute
ou.. courbée , en forte qu'elle ne pou.

ils uoit aucunement fe redreffer, &
na- qu'elle elloit obligée de fe traifner,
Ime comme elle pouuoit , auec fon ba-
illes lion, fans efperance de pouuoir
ans. iamáis recouurer par les remedes
-ra- humains fa fanté; fe fouuint de ce
1ent que fon mary luy auoit dit; qu'en fa

Kij
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prefence, Louis Guymond, d ter
mefme Paroiffe, auoit efté foudai~ ter
nement gueri d'vne grande dou-
leur de reins, en mettant par deuo-
tion trois pierres, aux fondements lui
del'Eglife de fainte Anne, que l'on Ar
commensoit de bafir. Alors elle an,
reclama la Sainte, la priant de faire Pa,
fur elle vn miracle , comme elle de
auoit fait fur cet homme: à mef- cac
me temps, s'oubliant de fon ba- da,
fion, qui difparut, elle fe trouua da'
fur fes pieds toute droitte, mcar-
chant auec autant de facilite qu'el- pri
le euif iamais fait; & toute eaon.
nee d'vn changement fi fubit, elle
commence à rendre graces à fainte en
A nne,du bien fait qu'elle venoit de lec
receuoir,& du depuis elle eft reftée
en parfaite fanté. Ce miracle a beau- de
coup ferui à confirmèr dans la foy inf
toute cette famille, qui auoit long au.
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temps vefcu dans la religion pre-
tendue reformée.

1*- ILI
En lamefme année, le 26. de

ts luillet, Fente de la glorieufe fainte
n Anne,Nicolas Droüinagéde 4..

le ans, fils de R obert Droüin, de la
re Paroiffe du Challeau Riché, colle
le de Beaupray, effant affligé du nal

caduc , qui le mettoit fouuent en
danger de perir,ou par le feu, ou

ua dansý les eaux, tombant comme
ar- mort au lieu où il s'en trouuoit fur-
el pris, fe voüa à fainte Anne, & con-
-)n- mença vne neutuaine en fon hon-
:lie neur, fuiuant le confeil que ie luy
nte en donnay ,& à fes parents,qui nie
tde ledemandoient ; & par ce moyen
tee il recouura fa fanté: & effant du

dep*is parfaittement gueri de fon
foY infirmité, il continuë tous les ans,

Z? auec fes parents ,,de rendre fes
K iij
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aaions de graces àfainte Anne, le ne,
iour de fa Fefte,enfon Eglife du pet* po
tit Cap. Eg

I II. la
L'anné'e1664 MargueritteBire, ter

femme de Mathurin Roy, habitant qu
de Q ebec, s'eftant rompu vne c
jambe , & les os diuiCez en qua- ter
tre-, n'ayans peu eRre reunis; elle co
effoit demeurée efiropiée depuis nir
huit mois, fans pouuoir aucune- la
ment marcher, & fans efperan.- fail
ce -de le pouuoir aucunement a fi y
1'aduenir; car tel efroit le fenti- aut
ment des Chirurgiens. C'eR ce qui le r
l'obligea de recourir à Dieu, auec &
confiance, par l'inter ceffion de naç
fainte Anne : Elle commença de
pour cet effet vne neufuaine , fe
confeffa generallement, & ayant i
fait veu de vifiter tous les ans vne an
Eglife ou Chapelle dediée en i'hon- ne,
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neur de fainte Anne, elle fe fit
porter le iour de fa Feffe en fon
Eglife du petit Cap> où affiant à
la Meffe, elle fe fentit fortifiée au
temps de l'Eleuao - & en fuite

t quand il fallut alle à la fainte
Communion , elle quitta fes po.
tences, marchant vers l'Autel &
comme le peuple la vouloit foûte-

s nir, elle dît, j'iray bien toute feule,
la bonne Sainte m'a fortifiée &
fait miracle fur moy,graces à Dieu;

a il y a huit mois que ie n en auois
autant fait. Depuis ce temps-là el-

il le ne s'en plus feruie de potences,
c & a pûlibrement vaquer à fon mé-
e nage, & elle continuë tous les ans
a de rendre fonvcu à Sainte Anne.
e IV.
t Elle Godin âgé de cinquante
e ans, de la Parroiffe de fainte An-.

ne,effant malade d'vne hydropifie
K iiij
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formée, à laquelle les remedes ne qui t
pouuoient apporter aucun foula- veuei
gement, penfoit à fe difpofer à la de coi
mort, & me fit appeller, pour luy mon
donnerle fau t viatique: alors ie Com
luy dy, qu'il Mit recours à la fainte fe leu
Vierge,& à fainte Anne; & apres que d
V'auoir difpofé , ie m'en allay à l'E- fut er
glfe, dire la fainte Meffe à fon in. auant
tention ; d'où reuenant pour le
communier, il me dît d'vn vifage Tea
ferain: Monfieur, ie fuis guery,per- Brino.
mettezmoy de me leuer; pendant au Di
que vous eliés à l'Eglife,comme 1665. I
ie difois mon Chappelet , ie me comrr
fuis doucement endormy, & i'ay lênes
Yeu pendant mon fommeil, deux voyan
venerables Dames, qui fe font ap. quelq
prochées de moy, & dont l'vne te-. aueug
noit en fa main vne boêtte, qu'elle iufque
a ouuerce , où i'ay veu dedans vn veu c'
chemin fort long, & fort efroi, enl'h
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qui conduifoit au Ciel: à cette
veüe ie me fuis trouué tout rempli
de confolation, & tout foulagé de
mon mal. En effet apres la fainte
Communion,il rend graces à Dieu,
fe leue, s'en va à L'E life, & auant

s que d'auoir acheué neufuaine, il
fut en effat de trauailer, comme
auant fa maladie.

V.
Iean Adam, âgé de23. ans, de

Brinon 'Archeuefque, petite ville
t au Diocefe de Sens, le 24. de Mars
e 1665. fe fentit tout en vn infant,
e comme frappé de deux coups d'a.
y lênes , dans les deux yeux , ne
rX voyant plus que fort peu j & dans-

quelques iours deuint entierement
aueugle, & demeura en cét effat

e iufques au mois de huin, où il fit
1 vœu de dire neuf fois fon Roiaire

ca l'honneur de fainc Anne, d'al.



%54 Rel4tion de la Nouuelle France,
ler vifiter fon Eglife du petit Cap: com
il fit encore vn pareil vc:u à Nôtre chef
Dame de Lorette en Italie; apres deux
quoy il fut conduit à fainte Anne, gout
oùle Preffre, difant apres la Meffe ceut
l'Euangile de fainte Anne fur luy, entr
il vit par trois diuerfes fois fort di- dept
ftinéaement ,mais d'vne veuë feu- parf
lement paffagere & momentanee, c
en forte toutefois qu'il pût aife-
ment difcerner la couleur des or- Er
nements qu'il n'auoit iamais veus, lean
& fe fentit pouffé d'vne viue efperà- ville
ce, que trois iours apres, qui eftoit fold.
la fin de fa neufuaine, il recouure- efiar
roitentierement la veuë ce qu'il don
declara hautement, & ce qui arri- tre Ir
ua, comme il 'auoit dit: car le troi-. vn f
fiéine iour, lors qu'on difoit pour ente
luyla Meffe en l'Eglife du College s'il F
desReuerendsPeres de-la Cormpa- fantc
gnie de Lefus ?a Quebec , il fentit luy,
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comme fi on luy euft donné dere-
chef deux coups d'alêne, dans les
deux yeux, qui ietterent quelques
gouttes d'eau, & en fuitte il apper-
ceutàl'Eleuation, la fainteHonie,
entre les mains du Preffre; & du
depuis il a l'vfage de la veué plus
parfait, qu'il ne l'auoit eu auant
cét accident.

VI.
En l'année 1667. le 2.9. de Juin,

lean Pradere, âgé de 22. ans, de la
ville & Archeuefché de Thouloufe,
foldat du Regiment de Carignan,
efiant frappé de deux infirmirez,
dont l'vne effoit mortelle, & l'au-
tre incurable, eut pendant vne nuit
vn fentiment extraordinaire , &
entendit vne voix qui luy dît, que
s'il plaifoit à Dieu luy donner la
fanté, ce feroit vngrand bien pour-
luy, de fe donner pour toute fa vie

Im
1'
il'
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au feruice des malades de l'Hofpi- faif<
tal, où il efoit pour lors; il y con- nor
tent volontiers, & demeure dans te.
vne ferme efperance qu'il gueri- dir
roit , nonob'ant vne apoRlume reft
qu'il auoit dans l'eftomac, qui luy pet
caufoit vn hocquet, qui ne prefa- pot
geoit qu'vne mort prompte & af- ten

feurée. En effet on luy donna l'E.. riet
treme-on6ion, iugeant qu'il alloit roi
bien tofl mourir: Dieu neant. ne.
moins le deliura de ce premier dan- des

g eren peu de temps; mais pour le Per
fecond, on luy declara qu'il n'y au
aioit aucuns remedes humains d¢
à faire, & qu'il falloit auoir recours &
à Dieu , qui feul le pouuoit gue- pie
rir. Car il auoit perdu lvfage, fer
& le fentiment d'vne iambe do
depuis fix mois ; en forte qu'il co
ne fentoit ny les coups dont il la da
frappoit, my les incitions qu'il y
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faifoit, en fe panfant foy-mefme,
non plus que i elle euft eté mor-

te. Se voyant en céteftat, fansrien
diminuer de fa confiance, il prend
refolution d'aller à fainte Anne du
petit Cap, à fix lieuës de Quebec,

a pour y faire. vne neufuaine, & ob.-
tenir par l'interceffion de cette glo -
riéufe Sainte , la fanté qu'il efpe
roit. Il commence donc a neufuai-
ne.& fes prieres, fouffre de gran-

n-. des tentations & peines d'efprit,
pendant les premiers iours, iuf ues

au cinquiéme, qui effoit la efte

des glorieux Apoffres faint Pierre,
irs & faint Paul -auquel iour eftant au

pied de l'Autel de fainte Anne,,il
fentit en fa iambe de tres- grandes

be douleurs & notamm.ent tous les

coups dont il l'auoit frappée, pen-
a dant 1 u'elle effoit infenfible, en

fuitte i fe laiffa aller comme à vn
'y

1'

v
j:

t
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doux fommeil - dont reuenant à
foy, il fe fentit plein d'vne extreme d
confolation , & il apperceut fur fa d
iambe vne fueur dont elle eftoit q
trempée , & de là s'exhaloit vne r
odeur fi fuaue, qu'il n'auoit iamais pf
rien fenti de pareil. Aufli-toft aprés A
il voit fa iambe fans aucune humi.. le
dite, & aufli parfaitement renla.. rr
blie, que s'il n'y auoit iamais eu de et
mal. il rend graces à Dieu, & à dc
fainte Anne, de la faueur qu'il ve- C
noit de receuoir par fon intercef.. e
fion; il quitte fes potences, & mar- oi
che maintenant auec autant de fa- le.
cilite, qu'il ait iamaismarché,non pi
fans l'admiration de ceux qui con. or
noiffoientfon inicommodité, & iu- oi
geoient qu'il efloit auffi dïfficile de re
le guerir, que de refufciter vn cf
mort;mais l'vn & l'autre eft facile à ri:
Dieu à qui rien n'eft impoffible. fc

re
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a Outre les merueiles que ie viens

ie de rapporter, il y en a beaucoup
fa d'autres, dont i'ay connoiffance, &

yiC que je touche feulement en gene-
-ra, difant que grand nombre de

-is perfonnes s'eftant vouées à fainte
es Anne, ont efté fecouruës miracu.
i- leufement; les vnes ayant euité la
-a. mort , le Canot s'eftant reuerfé fur
de eux ; les autres ayans fait naufrage

à dans des Chalouppes, ceux-cy &
e- ceux là fe voyans reduits dans vn
f. extreme peril de la vie; d'autres
ar. ont gueri de diuerfes maladies, o4
^a- les remedes humains effoient im.
>n. puiffants. Les femmes enceintes
n- ont experimenté des fecours extra-
U- ordinaires dans des couches dange-
de reufes; les enfans affligez de faf-
vn cheufes defcentes, ont effé gue-
ea ris. Plufieurs trouuent en ce lieu

foulagement en leurs infirmitez, y
reclamant fainte Anne auec deuo-

IP
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tion & confiance. Ce qui me pa.
roift neantmoins de plus confide.
rable parmy toutes ces faucurs, ce
font les graces tres puiffantes que
Dieuadonnésgr l'ingercefLion de
½eete faûifte, àplufieuirs pecheurs L
pour leur conuerfion à vne meil-
leure vie, Ayant depuis cinq ou fix
as fait lès fandions curialesen R
cette Eglife,i'en ay connuplufieurs
a qui ce bonheur eft arriué'; Mais
ces faucurs fe paffans entre Dieu & D
'ame au fecret du ceur, elles ne fe
connoiftront bien que dans l'eter.
nlité.

Defi heureux commencements
nous font efperer, que Dieu par
1interceffion de fainte Anne, com-
blera en ce faint lieu de mille be-
nedidions, tout ce nouueau pais.
Plaife à fa bonté que nos pechez
n'en arreftent pas le cours.

FlIN.
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LETTRE
DE LA REVERENDE
Mere Superieure des Reli-
gieufes Hofpitalieres de Ke-
bec en laNouuelle France.

Duzo.Octobre 1667.

A Monfieur ¥ * Bourgeoi
de Tarù.

MONSIEV R,

Noftre Seigneur foit la recom-
penfe eternelle de toutes vos chari-
tez. Les premiers vaiffeaux ne nous
ayant point apporté de vos nouuel-
les, nous en diions toutes fort

A ij
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en peine; nous ne-fçauions a quoy Hof
attribuer ce filence , veu que per.- ann
fonne ne nous mandoit qu'il pût nair
eftre caufé par l'accident que nous extr
craignons le plusmais par la grace de CR0
Dieu,les derniers vaiffeaux nous ont enc<
tiré d'inquietude: Nous auons receu Moi
vos Lettres auec vnc joye d'autant fo
plus grande que nous les fouhaittiôs tir n
depuis long-temps ; Nous auons auo1
auffi receu les effets continuels de fois
voftre Charité; Ie vous en rend mil me I
alions de graces en mon particulier, &
& par ma plume mes chers SSurs & mak
nos pauures malades vous en remer- befo
cient tres-humblement, il ne tien- Car
dra ny a eux ny a nous que vous ne de Pl
foyez bien haut dans le Ciel.Si nous fesyl
pouuions vous témoigner nofLre me n
gratitude par quelque autre moyen re fi

plus efficace que nos peres, nous
ne perdrions point d'occafion de ceux
vous la faire connoitt, . Noftre dés 1



Hof ital a efté durarx toute cette
annee remply de malades à l'ordi.

ût naire , fans ceux qui font furuenus
as extraordinairement, ie croy que s'il i
de effoit plus grand, nous en aurions
nt encore dauantage : Vous fçauc.,
Cu Monfieur , que nous n'auons du
nt fond que pour défrayer vn fort ie-
ios tir nombre de Pauures , & nous en
)ns auons ordinairement cinq ou fix
de fois plus; le Canada n'eft plus Gom-n
nil me il efoir, il fe peuple beaucoup,
ier, & en mefme temps ie nombre des
; & malades s'augmente: Nous aurions

befoin d'vne plus grande maifon:
en- Car outre ique nous n'auons point
- ne de place pour loger tant de perfon.
ous nes, nous ne pouuons les feruit com.

re me nous dcfirons. Le dermer naui..
yen re feul nous a forny Yingt-quatre
tous hommes & feize filles nalades ,fans
1 d; ceux des autres vaiffcaux qui cfoiût
stre dés-j arriucz, & ceux de Paiïs qlu

A iij



viennent tous les jours, nous les re- m
ceuons tous du mieux que nous pou- ce
uons: mais nous ne ferons point en que
etat d'augmenter noffre bantiment fon
que nous n'ayons vn fond plus con- Offi
fiderable pour nourrir les Pauures: danr
Car à la referue des Charitez que heu
voys nous procurez, nous n'en re-
ceuons aucune ; C'eft de quoy i'ay ina
fouuent entretenu Monfieur l'In- uen
tendant, qui admire la perfeueran- Nof
ce de voftre bonté pour cette mai- ne L
fon; Nous fommes tout à fait heu- lou
reufes de le poffeder icy, le Roy ne tenc

pouuoit pas nous enuoyer vne per- ame
fonne plus capable, & qui eût plus ner
d'affe ion pour noffre Hofpital: il nou
eft fort perfuadé auffi bien que tou- trau
tes les perfonnes de condition qui tou
font en ce Païs, que c'efl la chofe la fort
plus vtile que l'on pouuoit faire en don
Canada, que d'y effablir vn lieu con
pour le foulagemeft des Pauures fli



malades, ils en font vne experien-
ce continuelle tant pour les foldats

n que pour toute autre forte de per-
S fonnes, & quelquefois mefme des

Officiers quine trouuent point ail..
leurs la commodité d'eftre affiffez
dans leurs maladies, s'eftiment bien-
heureux de rencontrer dans noffre
maifon tous les fecours qu'ils peu-
uent fouhaiter; Car par la grace de
Noffre Seigneur, nous tâchons de
ne refufer nos feruices à perfonne,
nous en voyons des effets fi peu at-
tendus , au moins pour le falut des
ames, que cela nous fait ambition-

ner de n'efpargner ny nos biens fi
nous en auiâns, ny nos foins & nos

u- trauaux pour le foulagement de
tout le monde: il ne meurt ou ne
fort aucun de noffre Hofpital fansla donner des preuues d'vne veritableen

jeu conuerfion ; il en arriué dans le der-.

res nier valffeau vn Huguenot malade,
A iiij
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qu'vn chacun tenoit pour le plus ze1
obatiné du monde dans fon erreur, re
cependant fa maladie l'obligea de qu
fe faire apporter chez nous, où il dai
ne fut pas trois jours fans faire ab- de,
juration de fon Herefie i fon mal d'y
s'augmentant, il demanda aucc in- bie
ifance fes derniers Sacremens , & no
aprés auoir receu lè Saint Viatique, de
Monfieur du Douyt tres-digne Ec-. qu
clefiaftique du Seminaire de Mon- ure
feigneur noffre Euefque luy ayant ter
dit qu'il falloit remercier Dieu cks Irc
grandes mifencordes qu'il en auoit pli
receu , il refpondit , qu'il en auoit au
tant de reconnoiffance qu'il n'en & c
pouuoit contenir fa joye, que c'é- n'c
toit la Sainte Vierge qui luy auoit ce
procuré la grace de fe conuertir, Iu
parce que tout Huguenot qu'il ual
eifoic , il l'auoit toûjours honorée po
& elimée , & puis produifit des tio
a('tes de foy & d'amour auec va les



s ze1e & vne femeur fi extraordinai.
r, que cela a fait juger qu'il y auoit

c qucique chofe de bien particulier
.1ans cette Conuerfion, il mourut
- deux jours a prés dans les fentimens

d2vn veritablc penitent : il fe paffe
1- bien des chofes confiderables dans

noftre pauure maifon qui feroient
de gros volumes : mais il fuffit
qu'elles foient cfcnttes dans le Li-
ure de Vie. Nous jouïfons prefen-.

Ir tement d'vnc paix entiere auec les
s Iroquois, Dieu referuoît l'accom-

it pliffement de cette grande affaire
it au courage de Monficur de Traçy,
n & de Monfieur le Gouuerneur, qui

-nont rien eflargné, pour procurer
it ce bonheur a tout le Païs , nous

leur en ferons eternellement rede..
i uables ; Cceft le moyen d'ouurir la

porte de l'Euangile à toutes les Na-
Ms tions Superieures , vous en verrez
n les belles cfperances dans la ReCa-
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tio» qu'on nuoye en France- cft n
pourquoy je ne vous en, cntretiens V<
pas, ie m conteneray de vous di-
re, que le Canada e tout à fait
iChangé depuis que ces Meffieurs y
ont. Nous autres qui. l'auons veu tc

dans les commencemens, ne le re-
connoiffois prefque plus. le conti-
nue de vous enuoyer le meinoire de l
nos plus preffantes neceffitez , je
vous prie de faire voffre poffible
auprés des perfonnes charitables qui
fe ioignent auec vous pour nous fe-
courir, afin que nous ayons tout ce
que nous y demandons , & mefme
plus fi vous pouuez, parce que nous
I'auons fait le plus court que nous
auons pû, & puis toutes chofes nous
manquent: ie vous recommande fur
tout de la toille ou des draps faits, 
& des feruiettes auec de -la vaiffel-
le. Vous voyez, Monfieur , auec
quelle confiance ie vous découure



I Il

nos befoins, mais Noffre Seigneur
vous ayant donné vn cœur de pere

1- pour nous, nous agiffons pareille..
lit ment auec vous d'vne filiale cordia.-
Y 'lité, qui me fait dire que ie fuis de

eu tout mon'cœur,
-e-
t1-

de MON-SIEVR,
le

>1e
lui
fe- Votre tres-hunbk & tres-obeiiante

ce feruante en Noffre Seigneur , Seur
Marie de S. Bonauenture de IEsss Su-,

le perieure indigift.
>us
)US
)US

ur

De I' Hofßel-Dieu de Kebec,
2.. le zQ. OIobrc 1647.

iec
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'MESSIEPRS ET DAMES
qui auront la bonté de faire
quelques charitez & aumof
nes des Drogues & 4utres cho-
fis Ffecfiées au Memoire cy- 9v
aprés ecrit ,font prie> de les
enuoyer chez> Monfieur Cra-
moisy Imprimeur ordinatre du r

Roy Bourgeoù de Paris, de- (

meurant ruë S. Jacques , ou °1
de l'en faire auertir , & il ne ci

4 ci
manquera de les enuoyer que-

ar D _

D
r
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MEMOIRE DE CE QVI EST
necefsaire pour l'Hofpital de Kebec
de la Nouuelle Erance,pour leur pou.
uoir eftre enuoyez au mois de Feurier

s &Mars1668. au plustard.

SI Ix lires de Senl.
t' Trente li#res de bonwe therebentine.

Zmatre hiures de Manne.
,:uatre liures de Therique/ne.
-ne lirede Ca#ele.

Ils FVe iure de Girofe.
Six liures de Poivre.
Vie liure de Poivre long.
V ue liure de Mufßd.

g.. Onguent Martiaturn.
Onguent Dinin.
Onguent Manms Dei.
cire Blanche pour des Ongents

e- cire Iaune pour des ongents.
Du Sucre.
De la caJJonnade pour les cornpoitions & les

sirop.
De la toile pour fairedes Drapds bchmsf

&Seruiettes ,ou,
Du linge tout fait.
Vue dour.inc d'4fßieies d'r.ain.

I

'J
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Peux douzines de Saufieres d'EJain.
Six duzaines de Cuilieres d'E!ain.
Six chopines d'Eßain.
Du fil blanc à coudre.
Deux douzaines de Peignes pour les malades.
Six Peignes de corne pour démeer.
Deux Rames de Papier fn.
Vne Rame de Papier broilart.
Des Cierges pour l'Autel.
Six Bouquets deßjer pour l'flyuer.
Deux Tableaux dorez.
ro petit Repofoir de boù dore pour expofer le

tres-f'nt Sacrement.
Six bons Coußeaux de cuifine.
De petites & grandes Lardoires.
Boettes de conftures fliches pour les Pamures

malades.
Deux peaux de Chien Marin.
Des cordes de boyaux pour vn Tour.
Des chappelets.
Des E]ingues pour Les malades.
De la cire d'Eague.
Des Plumes.
rne Rame de Papier fin afez grand.
Des petits Liures de Desotion.
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